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asile ordmaire des beys vaincus dans 
les guerres intestines qui s'élevoient 
si fréqueiDincnt entr'cux , et où le 
parti vainqueur n'avoit jamais osé 
aller troubler leur tranquillité. 

Une autre portion avoit accom- 
pagné Ibiahint-Bey dans sa retraite 
«n Syrie à travers le désert d'El- 
Ariscli. Desaix , dont le nom est au- 
dessus de tous les éloges , marcha à 
la poursuite des mamelouks dans le 
Saïil, les battit, lescontint,maisac put 
cependantles empêcher de tournerses 
postespar ledésert, etde serappro— 
cher à plusieurs reprises^ du Caire. 

Toujours victorieux dans ces di- 
verses attaques T les Français n'en 
^toient pas moins continuellement 
dam un état d'inquiétude, et pour- 
ainsi dire d'alarme, qui ne prit lo 
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caractère grave qu^après le départ du 
général en chef, et la révolte da 
Caire , qui suivirent la victoire d^ Hé- 
liopolis. 

C'est pour faire cesser cet état de 
choses , et avoir à sa disposition 
toutes les troupes que disséminoit 
la vigilance nécessaire sur tous les 
|>oints menacés par cet ennemi inté- 
rieur , que Kléber se décida à faire 
avec Mourad-Bey le traité suivant : 

TRAITÉ. 

AU NOM DE DIEU TOUT PUISSANT* 

« Le très-honoré et très-illustre 
» parmi les princes, Mourad-Bey- 
» Mohammed , ayant témoigné le 
» désir de vivre en paix et bonne in- 
» telligence avec l'armée française 
• eu Egypte j et le général en chef 
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» Kléber voulant lui donner des 
» preuves distinguées de IVslime 
» qu'ont inspirée aux Français son 
» courage et la conduite qu'ils tenue 
» envei-5 eux , 
D 11 a été Cl 



ARTICLE PREMIER. 

» Le général en chef de l'arméi 
» française reconnoîl, aunontdngou 
w vernemetit, MouraJ-Bey-Moham 
« med en qualité de prince gouver- 
Jt neur de la Haute-Egypie , et lu 
» concède, à ce litre, la jouissance dt 
■ territoire sur l'une et l'autre rive 
■1 depuis et y compris le canton d' 
» Barus-Boura,provincedeGirgéh 
i> jusqu'à Syène , à la charge d 
» payer à la république française 1 
j) mlri dû au souverain d'£gypte. 



ET LA SYRIE. 5 

IL 

» Cette redevance annuelle sera 
» lixée et réglée à deux cent cin- 
» quante bourses de vingt mille mé- 
» dins chacune, quinze mille ardebs 
» de froment et vingt mille ardebs 
» en orge et autres grains. 

m. 

• » Le miri en argent sera payé par 
n quart, de trois mois en trois mois , 
» en réglant le. commencement de 
» l'année sur lo carlendrier français. 

' •» Le miri en nature sera versé 
» chaque année dans les magasins du 
» Caire, du i" floréal au '60 fructi- 
3» dor , etiil sera tenu compte h Mou- 
39 rad-Bey des frais de transport, k 
» raison de quarante médins Tardeb ; 
» lesquels frais seront comptés eti 

1.. 
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» déduction dans le paiement d 
» mii'i en argent. 

IV. 

» Le produit des douanes c 
w Kosseïr et de Esné est compr 
» dans les concessions précédente 
» Le port de Kosseïr sera occupé p; 
>» les troupes françaises, et Moura* 
» Bey sera tenu d'entretenir dai 
3» cette place un corps auxiliaire < 
>> mamelouks ; il approvisionnera i 
3» vivres et à ses frais, la garnisc 
» française qui sera au moins < 
» deux cents hommes. La doub 
» solde qu elle doit recevoir sej 
» acquittée en déduction de la r( 
» devance déterminée par Fartic 
» premier. 

V. 

» La jouissance seule du rêver 
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w étant attribuée au gouverneur de 

I» la Haute-Egypte , il ne disposera 

» de la propriété d^aucun village en 

» faveur des personnes qui lui seront 

» attachées, sauf à lui à pourvoira 

» leur entretien comme il le jugera 

» convenable. 

» I^es propriétés légitimement ac- 
» quises par les particuliers , sont 
» garanties par le gouvernement 
» français, et il ne pourra y être 
» porté aucune atteinte. 

VL 

» Les déserteurs d*une armée à 
» Vautre seront à l'avenir et sur-le- 
M champ renvoyés à leurs postes res^ 
M pectifs. les cultivateurs de chaque 
» village ne pourront point , pour se 
h soustraire au paiement des con-^ 
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de leur propre intérêt , à faire cause 
commune avec l'année française. 

En même temps qu'il cherchoît à 
assurer la tranquillité intérieure par 
de sages avis, le général en chef 
envoyoit journellement des renforts 
de troupes au général de* division 
Friant , qui commandoit à Alexan- 
drie , etv dingeoit des forces assez 
considérables sur Damiette et sur 
Salahié. 

Le régiment des Dromadaires , 
chargé de croiser dans le désert , fit 
savoir le i6 que les troupes otto- 
manes n'avoient encore fait aucun 
mouvement du côté d'El-Arisch , et 
que le grand-visir sembloit n'agir 
qu'avec défiance et incertitude. 

Le général en chef Menou , peu 
inquiet pour le moment de ce côté , 
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prit le parti de se porter lui-même à 
Alexandrie avec presque toutes ses 
forces disponibles. 

Les troupes françaises ëtoient anî^ 
mées du meilleur esprit , et brûloient 
du désir de recevoir les Anglais à 
leur débarquement ; elles marc hoient 
avec une gaieté extrême, et on peut 
le dii'e d'après leur ardeur de com- 
battre , avec ce sentiment d'un dédain 
généreux , qui ne calcule ni le nombre 
ni les moyens de l'ennemi. 

Tant étoit grand cet enthousiasme 
guerrier , et si on. le peut dire che- 
valeresque , qu'il fallut que l'autorité 
intervînt pour maintenir les dépôts 
et les convalescens qui vouloient 
quitter les hôpitaux et prendre les 
armes. Tout concouroit à encourager, 
€t à présager les plus heureux succètw 

a. a 
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16 au soîr elle n'avoit encore pu 
tenter le débarquement. 

Enfin 7 le 17 les ennemis effectuè- 
rent leur descente sur la plage d'A— 
boukir; un corps d'armée commandé 
par le général en chef en personne ,• 
se porta sur ce point , mais ne put 
empêcher les Anglais de débarquer 
leurs troupes, de les établir sur la 
plage , et d'occuper les hauteurs du 
camp de César. 

Les communications devinrent de 
plus en plus difficiles entre le Caire 
et Alexandrie , surtout quand les 
Anglais eurent coupé la digue qui 
retenoit le lac Mahdié dans ses 
limites. 

Les événemens qui ont amené la 
reddition d'Alexandrie, étant étran- 
gers au plan que je me suis traté, je 
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me contenterai d'exposer rapîdemenl 
ceux qui se sont passés à Févacuation 
du Caire, et dont j'ai été le témoin. 
L'annonce d'une affaire générale dont 
le succès avoit été malheureux près 
d'Alexandrie, et l'approche de l'ar- 
mée du grand-visir , qui avoit enfin 
effectué le passage du désert,, décidè- 
rent le général de division Belliard , 
qui avoit le commandement du 
Caire et de son arrondissemeru , à 
transporter dans les premiers jours 
de gei*minal les administrations et les 
magasins dans la citadelle , et à 
prendre les dispositions les plus 
précises pour la défense de la ville. 
Mourad-Bey , fidèle à son traité 
avec les Français, sepréparoit à s'a- 
vancer à leur secours ; il mourut pres- 
que subitement, au moment mêmti 

2., 
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où il alloitse mettre en marche pour 
descendre de la Haute-Egypte avec 
toutes ses forces. 

On voulut le faire passer pour 
avoir été victime d^une épidémie qui 
4ésoloit cette contrée et le Caire ; 
mais pour quiconque connoît la per- 
fidie des ennemis de Moujrâd-Bey , 
qui étoient aussi les nôtres , les in- 
trigues et les passions haineuses qui 
régnoient autour de ce prince parmi 
les beys subordonnés , jaloux de son 
pouvoir, et le poids que son arrivée 
au Caire auroit mis en faveur des. 
Français dans la balance des événe-« 
mens , la cause de sa mort ne peut 
pas paroître incertaine. 

La vie de cet homme justemcne 
célèbre appartient à l'histoire , et je 
ne veux point anticiper sur le juge-^ 
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ment que la postérité portera de lui, 
soit qu'elle considère son élévation , 
sa pcospérité ou ses disgrâces. Le 
général en chef Menou s'empressa 
d'aliooer à Silté-Néfisé , sa veuve et 
«relie d'AH-Bey , une pension an- 
imelle de €0,000 fr. 

lie i2^enniiial^ deux parlemen- 
taires, Fun anglais, l'autre turc , 
se préseHtèrem ensemble aux aVant- 
postes du corps d'armée placé en 
«Tant du Caire , pour sommer la 
vîiktt la rttadeUe de se rendre. 

Le générai Briard leur fit la ré-^ 
ponse suiv^mle , qu'il fit meure le 
lendemftîii à Tordre du j<>ur de la 
place: 

fc Le corps d'armée que j'ai i'hôn»- 
5» neur de commander attend l'ar- 
> xnée que commande le suçtto» 
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Kvisiri avec les troupes de Sa 
» Majesté Britannique , et saura- 
» les comballre lorsqu'ils se pré— 
» senter^nt. > 

' Le iS , Kqsette tomba au pouvoir 
àe l'eanemi ; le fort Julien avoit fait 
la plus vigoureuse défense, et ne 
capitula que quand ses murs furent 
réduits en poussière. , . 

Les Anglais se firent un devoir 
d'honorer ta valeur de la garnison 
par les conditions auxquelles ils con- 
sentirent. R Aquelscorpsappartenez- 
» vous , brave garnison P lui de— 
B mandèrent-ils. Tousauméme, rç— 
» pondit uq soldat tout mutilé; vous 
n devez bii^n voir que nous faisons 
K tous partie de ce corps d'invalides 
a que vous avez eu l'inhumanité de 
> ne pas vouloir laisser passer en 
* Fraace. u 
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Le général de division Lagrange, 
après avoir combattu avec tout l'a- 
vantage que pouvoit lui penQettre le 
petit nombre de ses troupes, et après 
avoir contenu toute la journée du 
19, des forces supérieures en avant 
de Rahmanié , prit le parti de la re- 
plier sur le Caire où il entra le aS» 

Le général de division Beliiard j 
déployoit une incroyable activité , 
en fortifiant les approcbes de celte 
grande ville , et entretenant dans 
son intérieur une tranquillité qui ne 
fut pas troublée un seul instant. Ja- 
mais peu t-^tre, à aucune époque, les 
français n'avoient reçu des habitans 
plus de témoignages de confiance et 
de bienveillance. Pendant que lés 
armées étoient ainsi en présence au- 
près du Caire , et que les hosûllté.-& 
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continuoient avec vigueur à Alexan- 
drie , la Haule-Egyptc a voit cessé 
/d^étre paisible après la mort de 
Mourad-Bey ; la plus grande mé- 
isîntelligence régnoit parmi les beys, 
que p»»dant sa vie il avoit fait trem- 
■bler : chacun d'eux viouloit com-r 
mander À sa place , sans avoir une 
assez grande prépondérance de 
moyens pour saisir le souverain 
pouvoir , et ils n'avoient pas tous 
hérité des sentimens que leur maître 
9Toit pour les Français ; plusieurs 
-d'entr'eux manifestoient déjà haute- 
ment le projet de se réunir aux An- 
glais et aux Ottomans. 

Heureusement l'épidémie pestilen- 
tielle qui d'abord avoit ravagé cruel- 
lement le Caire, commençoit à di- 
minuer sensiblement de jour en jour. 
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Sans cette circonstance faroralxle, 
aucune position n'auroit été plus dé- 
sastreuse que celle de Farmée fran- 
çaise au Caire : presséte vers le bas 
Nil par les troupes nombreuses 
du grand-visir, du capitan-pacha 
et des Anglais réimis ; menacée du 
côté de la Haute-Egypte par les 
mamelouks ; harcelée de chaque côté 
par les hordes de Bédouins actifs à 
se porter partout où se prépare le 
carnage, pour piller après la victoiie 
le parti qui aura succombé. 

Les travaux entrepris par le général 
Celliard, tant pour la défense du Caire 
que pour celle de son arrondissement, 
avançoient foiblement ^ malgré l'ac- 
tivité avec laquelle il les pressoit.Le 
7 prairial, il témoigna par son ordre 
aux troupes sa satisfaction pour W 
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zèle ardent avec lequel elles sVîTor- 
çoient d'accélérer les moyens de dé- 
fense. Les officiers armés de pioches 
et de pelles , donnoient partout 
l'-exemple du travail. On n'éprouvoit 
partout qu'un seul sentiment», le 
noble élan de tous les esprits , la 
réunion de toutes les volontés. Le 
général de division Lagrange fut 
chargé du commandement de la ligne 
depuis Gizéh jusqu'à la citadelle. 

Le général de division Robin 
commandoit depuis la citadelle jus- 
qu'à Boulac.Lescommandemensdes 
forts qui environn oient le Caire y 
furent placés sous les ordres de ces 
deux généraux , d'après cette distri- 
bution des localités. 

Tout annonçoit que l'attaque gé— 
néi'ale et décisive ne tarderoit pas à 
^voir lieu sur tous les çomVs, 
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Plusieurs beys de la Haule-Egyple 
étoîent déjà descendus, et a voient 
réuni leurs troupes à celles des en- 
nemis. Les Anglais et les osmanlis 
s^avançoient sur les deux rives du 
Nil vers le Caire , tandisqu'une flotille 
destinée à protéger leurs opérations 
remontoit ce fleuve. 

Cependant la ville étoit toujours 
parfaitement ti*anquille , et le divan 
continuoit d^administrer la justice 
aux habitans , sous la surveillance 
de M.Girard, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées , qui remplissoit 
depuis le 21 germinal les fonctions 
de commissaire du gouvernement. 
* L'épidémie diminuoit aussi très^ 
sensiblement, et le nombre des morts 
devenoit chaque jour moins considé- 
rable. 
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I«e iS prairial, le& Anglais réunis 
aux Qsi^anlis et aux mamelouks servie 
pui^sami^ent par les Arabes , et ren- 
forcés par des troupes anglaises et de» 
cipayes venus de Vlude par ta mer 
Rouge , se présentèreat à la vue du 
Caire. 11 étoit facile d^aperceroîp 
qu^ib se propos oieot de le cerner. L» 
cavaleriaenn^ptûeescarmouchoû eon- 
tinueU^meut dans la campagne, et 
enlevoit tçut ce qu elle rencoiitrok. 
Depuis lod9^-temps toute eommuni* 
cation étoit coupée avec Alexandrie, 
dont on ignorait entièrement le- sort^ 
Le ]S il étoit couvert de petits bâ timens 
qui approvisionnoient Farsoée enne- 
mie , et portoient son artillerie et les 
inanitions. Du côté des Français , la 
plus grande activité continuoil de- 
régner dans les travaux utiles à la 



ET LA SYRIE. 27 

défense , tant aux environs du Caire 
que dans les forts et la citadelle, hà 
Iranquillîtë des habitans ëtoîl tou«^ 
jours la même , et il paroissoit bîeil' 
difficile, d'après les témoignagesinuU 
tipliés de leur attachement , qvi'eUe 
pût être altérée. Le général de division 
Selliard prenoit tous les Hioyens pour 
assurer aux troupes sous ses ordres ^ ' 
la subsistance qui leur étoit légiti-^ 
mement accordée. Voulant empé* 
cher toute espèce de dilapidation et 
dHnfidélité d^as cette portion si im- 
portante de l'administration mili-^ 
taire, il avoit créé par son ordre du 
jour une commission chargée de véri- 
fier les poids et les romaines exnployéft 
dans les distributions. 11 adressa le 
j 9 aux habitans du Caire une procla^ 
mation énergique. 
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Cependant l'ennemi resserroit la 
place de plus en plus ; tout espoir 
de secours et d'approvisionnement 
extérieur étoit enlevé. L'armée n'é- 
toit pourvue de vivres et de munitions 
qu'en quantité insuffisante. On a voit 
lieu de craindre que des intrigues ne 
se tramassent dans la ville pour fo- 
menter une révolte. Alors la citadelle 
et les forts auroient été isolés les uns 
des autres , et privés de toute com— 
inunication extérieure; ils n'auroient 
pu faire qu'une défense d'autant plus 
foible , qu'aucun de ces établissemens 
n'étoit à Tabrl d'un coup de main. 
Le nombre des ennemis augmentoit 
à chaque instant, et étoit plus que 
décuple de celui des Français. Les 
retrancbemens, élevés à la hâte ^ 
étoient d'ailleurs trop étendus, pour 
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pouvoir être défendus contre celte 
multitude innombrable. 

Lî général Belliard sentit avec 
sagesse que sans vouloir s'obstiner à 
prolonger une défense inutile, et qui 
seroit suivie immanquablement de la 
perte de toute Varmée confiée à ses 
soins, il falloit^ contenter de profiter 
de Tattitu de imposante qu'il avoit su 
garder jusque-là, pour obtenir de 
l'ennemi les conditions les plus avan-p 
tageuses et les plus honorables. Des 
parlementaires ennemis se présen- 
tèrent; on ne repoussa pas leurs 
ouvertures., et après quelques jours 
passés en négociations , une conven- 
tion pour ^évacuation du Caire fut 
conclue le 8 messidor. 

Le 10 messidor, le général Bel- 



»^ 
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liard adressa aux habîtans du Caire 
la proclamation suivante : 

€t Habitans du Caire de toutes les 
religions , 

» Par la volonté de Dieu tout puis- 
sant , la paix vient de se conclure 
entre les armées française ^ anglaise 
et ottomane ; mais par cet arrange- 
ment , vos personnes , vos religions 
rt vos propriétés ne cesseront d'être 
respectées : les trois puissances en 
premichtrèhgagemcnt formel, com- 
me vous pouvez en juger parles deux 
articles du traité de paix , transcrits 
ci-après : 

ARTICLE XII. 

« Tout habitant de l'Egypte , de 
'» quelque religion qu'il soit , qui 
m voudra suivre l'armée française ^ 
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» sera Ubr€ de le faire , sans qu'après 
» /son départ sa famille soit arrêtée ^ 
» ni ses biens confisqués. 

ARTICLE XIII. 

» Aucun habitant de l'Egypte ^ 
u.àt quelque religion qu'il soit , ne 
M pourra être inquiété ^ ni dans sa 
a» personne , ni dans ses biens pour 
M les liaisons qu'il auroit eues avec 
» les Français pendant leur occupa- 
ï> tion de l'Egypte , pourvu qu'il se 
» conforme aux lois, du pays. » 

» Habitans du Caire et de l'Egypte^ 
de toutes les religions, vous voyez que 
jusqu'au .dernier moment les Fran- 
çais n'ont cessé de veiller à votre re- 
pos et à voti'e sûreté : montrez-vous 
dignes de tout ce que nous avons 
fait pour vous , en ne vous écartant 
pas de la bonne voie \ son^^ez VttOir* 
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jours que JDieu est tout puissant, que 
c'est lui qui dirige toutes choses. » 
Le général de division , 

Belliard. 

Aussitôt après la ratification de la 
convention , on s'empressa d'envoyer 
aux Anglais des vivres dont ils ' 
paroissoient avoir le plus grand 
besoin ( i) , et on s'occupa des pré- 
paratifs de l'évacuation convenue. 



' (i) Le voyageur Clarke dit que rarmée 
anglaise étoit fort mal approvisionnce en 
vivres et en munitions. Il y eut une cir- 
constance où Ton se battit , de part et 
d'autre, à coups de pierres. I^s Anglai» 
manquoienl surtout d^informations exactes 
sur la topographie des c6tes. Les cartes 
dont on faisoit usage à Télat-major, dit le 
inéme écriyaîn , étoient ^si de'fectueuses , 
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On avoit déjà commencé à éva- 
cuer la citadelle, lorsque le com- 
mandant Dupas en fit fel*mer les 
portes, avec défense d^en rien laisser 
sortir. 

Une lettre qu'il avoit reçue du gé- 
néral en chef Menou , lui avoit fait 
prendre la résolution de défendre 
jusqu'à la dernière extrémité la forte- 
resse dont la garde lui étoit confiée ; 
mais le général Belliard l'ayant man- 
dé , lui fit sentir le mauvais effet d'un 
pareil dessein pour le salut de l'ar^ 

u*elles auroient ëié indignes de figurer 
léme dans un atlas chinois. Le géne'ra 
bercrombîe déploroit avec amertume leà 
IX renseignemens qu'on lui ai^oit don- 

\ sur TËgypte, et sur la situation de 

mée française. 

( Noie de M. Breton. ) 
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znée, et le détermina k ne plus mettre 
d'obstacle à révacuation. 

Yei^s le ao messidor toute Varmëe 
et toutes les adoninistrations ëfoîent 
transportées à Gizéh : après y avoir 
jiassé quelques jours qui furent em- 
jployés à réunir les embarcations 
nécessaires^ on se mit en marche fo 
;iS pour descendre le Nil. 

L'armée ne faîsoit qu'environ qua- 
tre lieues par jour, et stationnoît 
chaque troisième jour ; aussi mit>on 
environ trois semaines à faire le trajet 
jusqu'à Rosette.iA unelieue au-dessm 
de cette ville l'armée prit le désert 
pour se rendre à Aboukir, lieu dé- 
signé pour l'embarquement , tandis 
<jue les barques franchissoient le Bo- 
ghâz de Rosette pour gagner le même 
point, , «• 



■ . :» fj^W" 
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Enfin le ao tlvennklor Tembarque^ 
ment fut terapiiné , et TEgypte resta 
en la possession défi Anglais et du 
grand-viair, à Pexception d^Alexan- 
drie qui, ressefrée de plus en plus^; 
ne tarda pas à se rendre également. 

IXans sa maixlie du Caire k Ro- . 
$ette, Farmëe française étoit accom^ 
pagnée par les troupes anglaises y 
par le corps ottoman sous les ordres 
du capîtan^pacha , et par les mame^ 
louks-S ces différens corps ^ après 
rembarquement des Français , allè- 
rent se réunir aux troupes anglaises 
qui aasiégeoient Alexandrie. 

C^est ainsi que le gouvernement 
àe TEgypte se trouva entre les mains 
du grand-visir. Ce premier tninistre 
4e la Porter-Ottomane se nommoit 
Yousef-Pacba , et il ayoit encore le 
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titre de darb-Rhânéh , c'est-à-cfii 
inspecteur - général des mines è 
l'empire ottoman. 
, Aussitôt après le départ des Fra: 
çais , le grand-visir entra dans 
Caire avec les pachas qui comma 
doient sous ses ordres les diffère 
corps de son armée ; il avoît a^ 
lui le général anglais James H 
milton , le général Baird ve 
des Indes avec un earmée de cipay* 
et un chargé d'affaires de la ce 
de Londres , envoyé de Constan 
ncJple par l'ambassadeur de ce 
puissance auprès de la Porte-Ot 
ma ne. 

Le capitan-pacha n'étoit po 
entré au Caire lorsque le grau 
visir vint s'y établir ; il étoit rc 
campé avec ses troupes au deh 
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de la ville ; et après avoir accom- 
pagné , comme nous avons vu ci- 
dessus, pendant environ un mois 
les Français dans leurs évacuations 
successives , il étoit allé se réunir 
aux forces anglaises devant Alexan^ 
drie. 

Le grand -visir ayant pris posses- 
sion du Caire, ne tarda pas à con- 
voquer un divan général auquel il 
appela tous les beys et chefs de 
mamelouks qui se trouvoient alors au 
Caire , ou aux environs, et à la 
lête desquels étoit le célèbre Ibra- 
him-Bey. Dans cette assemblée so-^ 
lennelle le grand-visir prononça 
un discours où il annonçoit << qu^i 1 
>. a voit invoqué en faveur des beys 
n et des mamelouks la clt>mence du 
» Grand-Seigneur, et que Sa Hau<* 

:i. 4 
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>» tesse cédant à ses soUîcîtatton»- 
» pressantes , leur avoit accordé un- 
» pardon entier et une amnistie gér 
» néralc. » 

Voilà , ajouta-t-il, unfirman de 
ïa Sublime Porte , qui renferme les 
dispositions en votre faveur ; et aussi- 
tôt après Favoir montré , il le trans- 
mît au reis-eflendi h qui il donna 
Tordre d'en faire publiquement lec- 
ture. 

Ce fîrman^ rédigé suivant les 
formes de la cbancellerie turque, et 
signé du Grand-Seîgneur, conte- 
noit en elfet une amnistie générale 
pour tout le corps des mamelouks ^ 
et leur assignolt à chacun dans l'ad- 
ministration de FEgypte un grade 
honorable et conforme à celui qu'ils 
avoicnt autrefois occupé. Un article 



^ 
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de ce firman ëloit remarquable , ca 
ce qu'il maintenoit Ibrahim-Bcy dans 
ses fonctions précédentes de chcïkh- 
el-beled , ou de chef suprême du 
gouvernement de l'Egypte. 

Après cette lecture , le grand-visir 
fit approcher tous les chefs des ma- 
melouks , les re\'êtit de pelisses et de 
laftans , en signe d'honneur, et leur 
ordonna de reprendre leur place dans 
rassemblée du dîvan , suivant le 
nouveau grade dont chacun étoit dé- 
coré , et dont il vcnoit de leur don- 
ner l'investiture. 

Mais après cette ccrénionle , et au 
moment m^^me où les mamelouks et 
leurs chefs étoient tout entiers livrés 
au sentiment de joie que devoit leur 
causer un événement aussi heureux 
et plus conforme à leurs désirs qu'à 

4- 
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leurs espérances , le grand -vî 
ayant fait faire silence une sccon 
fois , tira de dessous sa roLe un au 
finnan du Grand-Seigneur, doni 
ordonna au reis-efïendi de fa 
également lecture. 

Ce nouveau firman étoît réd; 
dans un sens tout-à-fait oppos< 
celui du premier, et parmi les pr 
Cipales dispositions qu'il conteno 
on remarquoit celle-ci : « Le Grai 
» Seigneur, après avoir rapp 
» toutes les désobéissances et 
» rébellions dont les mameloi 
» s'étoient rendus coupables env 
» la Porte-Ottomane, depuis 
» fameux Ali-Bey, donnoit en ce 
» séquence au grand- visir, Tor 
» positif de se saisir de leurs p' 
» sonnes sur-le-champ, de les mel 
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» iux fers, et de les envoyer sous 
« bonne, et sûre garde â Constan- 
» tînople. » 

Une consternation' générale suc- 
céda tout-à-coup parmi les mame- 
louks â la joie dotJt ils s^étoîent 
enîvrés peu d^instans auparavant. On 
ne sauroit exprimer Vindignalion que 
leur causoit une perfidie aussi pen 
attendue, et plusieurs dVntr'eux 
manifestèrent même le dessein de se 
soustraire à tant dMgnominie par une 
vigoureuse défense. 

Mais toutes les mesures avoîent 
été prises pour assurer le succès dé 
cette entreprise hasardeuse , et pour 
comprimer une explosion à larjuclle 
le grand -visir s(nitoit Inon qu'il 
devoit s'attendre : les troupes otto*- 
nuines avoient été prévenues dcçuî* 

4,, 
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la veille de ce fatal jour ; elles étoiei^t 
spus les armes , et entourant le p?4^is 
dont toutes les issues étoient cernées, 
elles ^ ïppntrqient prêtes à agir, au 
moindre signal du gr^nd-yisir. 

Voyant qu'il n'y s^voit ^ucune pps- 
;sibilité de faire ligi m<»indre rési$tfi|ic.e> 
Ibrahim - Bey et ses compagnop^ 
désespérés, p]rjrent le parli flç sp 
^pumettre au sort qui Ijcs attei^do^t. 
}brahim'!Qey se jeta apx pieds dpi 
^rand-visir, et se t|Qrna à demai^der 
qu'on leur laissât la vie ^auye* 

Le gra^d-visir se hâta de les 
tranquilliser sur ce point, en \^ 
j^ssurant qu'ils n'avoient rien 9 
appréhepder pour leur vie, et leur 
donna lieu , par ses discours , de tout 
espérer de la clémence de l'empc- 
.reur ottoman. Il leur témoigna 
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Ttiëme, avec une pllié affectée, tout 
le regret qu'il éprouvoit lui-même 
d^ avoir été chargé d'une commission 
qui coûtoit autant à son cœur ; mafs 
il s'excusa sur la rigueur des ordres 
qu'il a volt reçus, pt sur la sévérité 
du châtiment qu'il auroit encouru , 
s'il edt inanqué dans la moindre 
choseà la sti^icte exécution desvolontés 
de son spu\'^raii^. Les mamelouks 

fureqt dpnc aussitôt désarmés dans 

- ' ' ■ ■ ■ I" 

l'enceinte même du divan, par les 
troupes du grand-visir qui les con- 
duisirent dans les prisons de la 
citad^lfe, et les y gardèi^ent étroi- 
te^içnt. 

Les mamelouks, à la vérité, n'é- 
tojient pas sans partisans dans la ville.; 
mais la présence dés troupes otto- 
iB^nes contenQÎt leurs amis ; et la 
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crainte d'une perte certaine empcclia 
de se réunir tous ceux qui pouvolenC 
prendre quelque intérêt à leur mal- 
heureux srort. 

Le général en chef des Ançlais 
assîégeoit alors Alexandrie, et îgno- 
roit entièrement ce qui se passôit au 
Caire ; mais le major-général Baîrd, 
qui étoit à la tête des troupes 
anglaises venues de l'Inde , se trou- 
voit encore à Gizéh : il apprit bien- 
tôt la nouvelle de l'arrestation des 
Leys et des principaux mamelouks. 

Indigné d'une violation aussi écla- 
tante du droit des gens, faite sans sa 
participation, il se hâta de partir de 
Gizéh, et se rendit au Caire avec 
toutes les troupes qui étoient sous 
ses ordres. 

Il eut iimxiédiatement après son 
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arrivée une explication très- vive avec 
le grand-^'îsir. Le général Baird fit 
à ce ministre de la Sublime- Porte 
les reproches les plus amers sur sa 
conduite dans cette affaire, en lui 
disant « que les mamelouks s'éloient 
rendus de bonne foi au quartier- 
général des armées réunies , et 
d'après la pleine confiance qu'ils 
âvoient eue dans la parole du grand- 
visir et des Anglais. Il ajouta que 
les trahir et al tenter à leur liberté 
d'une manière aussi déloyale , c'étoit 
compromettre la dignité de la cour 
de Londres , et la faire soupçonner 
d'avoir prêté les mains à un pareil 
^uet-à-pens. » 

Il conclut en pressant le grand- 
visir de faire sortir les beys cl les 
mamelouks de prison , et en laissaitiV 
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çntxevoir riDtention d'eqiployfr U 
force pour y parvenir, si le grand- 
visir ne cédoit pas de bonne gr^ce 
à ses repiontranoes. , 

La dispute fut longue et fort 
«chauffée, et Tissue en fiit favqrable 
aux mamelouks. Vaincu par les ini^ 
tances et les menaces du général 
Baird, le grand-visir se vit forcé de 
doi^ner Vordre de leur élargissement 
€t de levir remise entre les main2| d^ 
leur libératçuv. ]Les mamelouks, sortie 
de captivité, vinrçnt se ûxer à Gizébik 
sous la protection du général angla^ 
à qui ils dévoient Içur liberté , çt s'atr 
tachèrent au corps d^armée qui étoit 
sous ses ordres. Cependant ces XM- 
znelouks ne formoicnf. qv^^ui^ç pprtion 
du corps entier : le restç delà troupe , 
au mon^pt .de.ji'éyéQemept, n'étoit 
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pas au Caire , et se trouvolt sous les 
murs d^Âlexandiîe auprès du capi- 
tan — pacha. L'anéantissement des 
mamelouks étoit TefFet d'un dessein 
prémédité cnfre celui-ci et le grand- 
visir; et c'étoit pour diviser un corps 
dont on craignoit avec raison la ré- 
sistance , s'il avôît été réuni , que 
tandis 'que te gf and- visir â voit appelé 
dans son camp une p»lie des mame- 
louks et de leurs cheifs , le capitan- 
pacha avoit donné l'ordre à plusieurs 
beys de se rendre à sa suite près 
d'Alexandrie , où environ cinq cents 
mamelouks s'éloient réunis sous^ leurs 
ordres. 

Ainsi, la moitié environ des mame- 
louks se trouvoit auprès du càpi- 
tan-pacha : celui-ci fit jouer dans 
son camp une scène pareille à cclU? 
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qui s'exécutoit au Caire à la mdme 
époque. Le même jour et à la m^me 
heure où le graiid-visir, au Caire , 
s^emparoit avec tant de perfidie des 
mamelouks, le capitan-pacha con- 
voquoit aussi dans son camp une 
assemblée générale à laquelle les 
principaux officiers de son armée ^ 
les beys, les cacheifs et les mame- 
louks furent appelés. . 

Lorsque rassemblée fiit formée , 
le capitan-pacha fit donner lecture 
seulement du premier iirman dont 
nous avons parlé ci-dessus , et dont 
toutes les dispositions étoicnt favo- 
rables à ceux qu'il vouloit faire tom- 
ber dans le piège. 

Puis , après les avoir comblés de 

^caresses et d'éloges perfides , il leur 

fit , avec une politesse aflectueuse , 
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rînvltatîon de venir avec lui à bord 
du vaisseau amiral qui étoit à Tancre 
avec toute la flotte devant la rade. 

m Afin y disoit-il j de s'y réjouir 
» avec eux d'un événement que leurs 
» vœux communs avoient appelés , 
» et d'y resserrer dans les plaisirs 
n d'une fête navale les nœuds d'une 
» amitié qui ne devoit plus être trou- 
» blée y puisque le Grand-Seigneur, 
» en accordant aux beys toutes leurs 
j» prétentions ^ et en les rétablissant 
» dans leurs anciennes dignités , les 
s» reudoit ses collègues dans le ser- 
> vice de la Porte- Ottomane , et les 
» assimiloit aux principaux officiers 
» de la cour de Sa Hautesse. » 

Des barques conduites par des 
galiongis furent expédiées de la flotte 
ottomane pour mener les beys evW^ 
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mamelouks à bord du vaîsseaa 
impérial ; mais lés rameurs choisis 
pdrmi lés ineilleur^ soldats de 11 
marine tilrque, avoîent cache des 
armes sous leurs habits <, et aVoiènt 
i*eçu èe^ îiiàtirùctîohs secrètes qu^ib 
dévoient exécuter en routte. 

Lés D'éys bi'én éloignées, d'après 
ce qiii â^toit pâs3é au divah , <fe 
Sôupçohnet* là moindre perfidie ^ 
s'eihbarqnèrehisans aucune défiante; 
mais lels atinès tachées qu'ils aper— 
çuffeiit pendant ce trajet , lès regards 
sinistrlss de leurs conducteurs , et tes 
propos inêiAe qùé cèùx-ci he crai- 
gnirent p^s de laisisèr "èchàpipcr:^. 
quand ils Ste crurtnt assttîrés de leur 
proie ^ ne leur permirent biehiôt 
plus de douter qu'il ne se traînât: 
quelque ihàchitiatroh perfide ûàtkt 
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ils ^Iloîent être les victimes. Bientôt 
VBç explication eut lieu, et fut suivie 
4e la querelle la plus violente ; les 
galioAgis voyant lei^r projet dé- 
masqué y tentèrent ^e T^xécuter de 
yivf force , avec d^autant plus d'es- 
poir de succès , que les beys et leur 
suite éioiçnt tous sans autres armes 
c^ue leurs poignards et leurs sabres ^ 
qviÎK^e le^ quittent jam^ii^, pa^is don^ 
l'us^gie ne poii^voit leur être t?ès-fa- 
çiledai^s^Ufie barqi^e p^ ils étoient 
^erré^ de toutes paits, et spus le feu 
<ie5 Çftr^bines de leurs a^^s^ins. Un 
de$ beys se levant ^vec indignation 
a^ Qiilieu du désordre , s'écria : 
m lî|i qijioi ! es,t-ce aipsi qu'on traite 

> des gens s^ps défense ^ et qui $Qnt 

> ^'enus se remettre d'eqx -mêmes 
ft' entre vos mains , d'après voU^ ^3t- 

5. 
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•»> rôle et sur l'assurance d'un fîrmaa 
» émané de votre souverain ? Certes 
M on ne vît jamais de trahison plus- 
» révoltante el plus abominable : ja- 
m mais il n'y eut de conduite plus 
»» indigne d'un vrai croyant , que 
» celle de ce monarque qui prend 
» les titres de chef de la religion des 
>> fidèles , de successeur des califes, 
» et de défenseur des deux villes 
s» saintes ! Mais votre cour a toujours 
» montré un cœur perfide et mien- 
» songer : de tout temps elle s'est fait 
j» un jeu de violer les sermens les 
» plus sacrés et les plus respectables 
» devant Dieu et devant les hommes: 
>» Si vous vouliez effectivement vous 
» rendre maîtres de nos personnes, 
» qu'étoit-il besoin de descendre i 
m la ruse, et d'avilir par une lâche 
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» et méprisable fourberie la personne 
» auguste de votre sultan P Pour peu 
» qu'il coule encore dans vos veines 
» un reste de ce sang noble et gêné-» 
» reux qui anima les. vainqueurs de 
j» TAsie et de l'Europe, remettez- 
» nous à terre, rendez-nous nos che- 
M vaux et nos armes , et sortez de 
» votre camp avec toutes vos troupes 
» contre notre petit nombre : osez 
» du moins nous combattre en face ^ 
et ne cherchez à nous saisir qu'après 
nous avoir loyalement vaincus ! » 
Ce discours ne fit aucune impresr- 
sion sur des gens qui ne sa voient 
qo'obéir servilement à leur maître , 
et qui étoient soudoyés pour com- 
mettre un crime. On en vint aux 
arn^e» de part et d'autre : mais le 
combat ne fut pas long, el Vi^sra^ 






\*% 
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dans les barques , et dont les corps 
avoient ^lé jetés à la mer. 

Des plongeurs furent aussitôt ex- 
pédiés , avec injonction de -retrouver ,> 
ces corps et de les rapporter à terre. 

L'ordre fut exécuté, et le gé- 
néral en chef rendit à ces tristes dé- 
pouilles les plus grands honneurs 
funèbres. 

Quelque temps après, lorsque le 
général Hutchinson se fut renda 
maître d'Alexandrie , il les fit trans- 
porter dans cette ville avec un grand 
cortège , et on les inhuma avec les 
cérémonies les plus solennelles. 

Des tombeaux en marbre leur îu— <. 
rent élevés et décotes d'inscriptions 
renfermant leurs éloges et les trir- . 
constances dans lesquelles ils avoient 
|Kïrdû la vie* 



. u. 
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tes tombeaux destinés à recevoir 
les dépouilles mortelles de ces guer- 
riers , n'offrent rien de lugubre* 
Les soldats vulgaires n'ont sur leur 
tombe qu'une simple colonne. De» 
moRumens circulaires ou carrés 
couvrent les restes des ofBcîers su- 
périeurs. Souvent une espèce dé haa- 
gard soutenu par d^élégantes co- 
lonnes, autour desquelles serpentent 
les tiges flexibles de la vigne, en com- 
pose- toute Parcbitecture. Tels soni 
lestombeaux des mamelouks que l'on 
Toit près de la cka délie du Caire (i). 

Les beys du camp d'Alexandrie 
prfrent le même parti que ceux 
dtr Caire , et se fixèrent , à leur 

(t). Voyez la planche en regard , exe- 
mtëe diaprés le dessin que M. Marcel en « 
laii (aire sur les Heiuu 
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exemple , auprès du général anglais 
qui les avoit arrachés à la perfidie 
du cap it an- pacha. 

Le général Hutchinson , perse— 
vérant dans son lessentîmenl , in- 
tima au capilan-pacha l'ordre formel 
de s'embarquer sur-le-champ, et 
de retourner à Constaniinople, 
avec menaces, s'il ne se conformoit 
pas promplement à celle injonctioa, 
(le le faire mettre à son tour aux 
fers, et de l'envoyer sur nn bâliment 
anglais i la lour de Londres. 

Aussi le capilan-pacha s'empressa- 
l-il d'oiiéir, quoique malgi* lui, et en 
prolestantqu'il porteroit sesplaintes 
à la cour ottomane , sur un affront 
illissi sanglant fait par un géné- 
ral allié à l'un de ses premiers où- 
vUlrts. 
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tue grand-visir , après être resté 
«Txviron un an au Caire , partit aussi 
pour Constaniinople avec toutes les 
troupes qui étoiént immédiatement 
sous ses ordres. 

Avant son départ ^ il nomma Mo- 
Jktïmn'ed-pacha visîr du Caire , et 
gouvemeur-géiiéral de toutes les pro- 
vinces de l'Egypte ; ce pacha , qui 
sivoit été désigné par le divan de 
Constantinople pour remplir ces 
importantes fonctions , étoit l'élève 
et Tune des créatures du capitan- 
jpacha. 

Aussi voulant contrebalancer son 
vioturoir^ et tenir dans de justes limites 
absolue qu'une place aussi 
i: lili dbnnoit sur l'adminis- 
tration de l'Egypte , le grand-visir 
jugea à propos de ne lui laisser que 
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raulorité civile , el de confier à nu 
iiutre personnage^ dont >1 pût être 
sûr ^ le commandement militaire. 

11 jeta les yeux pour cet eiaploi 
sur Taher - Pacha , Albanais ûe 
naissance , qui Tavoit suvi de Cons- 
tantinople , et qu'il avoit déjà placé 
à la tête 4les troupes albanaises oii. 
arnautes. 

Après avoir ainsi partagé le gou*- 
vernement de l'Egypte , réglé toute 
l'administration intérieure et la per- 
ception des impôts , le grand-visir 
quitta cette contrée , et de toutes 
les troupes qu'il y avoit amenées avec 
lui , il ne resta au Caire que les Al- 
i>anais. 

Les mamelouks , jusque là par-^ 
tagés en deux corps détachés , l'ua 
^ Gizéh, et l'autre à Alexandrie, 
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e Teunirent alors , et se retirèrent 
lans la Haute-Egypte. 

Aussitôt après sa nomination au 
)achalik du Caire , Mohammed- 
Pacha s^empressa d'envoyer des trou- 
>es contre les mamelouks devenus 
)lus redoutables depuis qu'ils étoient 
réonis ; il fit des efforts prodigieux 
pour les forcer à se rendre ; mais 
dans tous les engagemens qui eurent 
lieu entre les deux partis , les trou- 
pes du pacha furent battues , et il 
se vit conti^aint de laisser les beys 
tranquilles possesseurs des villes du 
Saïd, s'estimant encore trop heu- 
reux de leur modération. En effet, 
il étoit à craindre que mettant à 
profit leur supériorité militaire , leur 
connoissance du pays , et leurs an- 
ciennes relations avec les principaux 

». 6 
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habit ans. Us ne fonnasstent le p 
de descendre en forces de la H. 
Egypte , pour le chasser à son 
de la capitale et de toute la S 
Egypte. 

D'ailleurs son autorité étoît 

mal affermie dans cette ville ; h 

grande jalousie fexistoit entre 1 

Taher-Pacha , et pendant q 

mésintelligence régnoit ainsi 

ces deux chefs, les mamelouk 

s'occupoient que d'augmenter 

pouvoir dans les villes de la H 

Egypte , de s'y fortifier et d'" 

sembler tous les moyens dé s' 

fendre, si on revcnoit les y atts 

ou même de reprendre Toffei 

si le s cii'constances et les divisi< 

leurs ennemis leur en fournis 

Toccasion favorable. Tel étolt i 
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environ un an Téiat des choses en 
JEgypte , lorsqu'une catash*ophe , 
à laquelle il étoit facile de s'al* 
fendre, vint y changer tout-à— 
fail la face du gouvernement. De* 
puis long-temps la solde des trou- 
pes albe^naises étoit arriérée , et ce 
ret^d dans leur paiement avoit ex- 
cité painni cette milice de violens 
in^iifnui'es. Cependant les chefs 
^ivp'tenl contenu leur indiscipline , 
p^r Tespqir que le ^ délai ne seroit 
plus prolongé, et Taher-Pacha se 
>réaenta lui-mcme chez Mohammed- 
^acha pour réclamer une prompte 
itisfaction, disant que le paiement 
u^e dette aussi s^icrée pouvoit seul 
npêcher les désordres d'éclater. Le 
chsiy peu satisfait de ses instances, 
rè^ ^voir employé plusieurs ei- 

6. 
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fuses vagues, finît par lui donnée I 
l'assurance qu'en ce momenl la caîiie 
étoit vide , et qu'il n'avoit à sa di^ 
position aucuns fonds pour payer 
les troupes ; mais il ajouta qu'il alloit. 
'occuper des moyens de remplir le 
trésor , et que la semaine suivante il 
espéroit être en état de satisfaire i 
leurs récbmations. 

Taher-Pacha parut se contenter 
de cette réponse , et se relira ; mais 
il futexactâ revenir huit jours après, 
et somma le pacha de remplir sa 
parole ; il n'en reçut que les mêmes 
excuses et les mêmes promesses. 
Taher se retira de nouveau , et se re- 
présenta une troisième fois encore 
sans rien obtenir. 

Cependant les troupes impatientes 
de ces délais répétés, manifestoient 
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lieur mécontentement de voir chaque 
.semaine kurs espérances trompées. 

Taher- Pacha voyant qu^elles le 
rendoient responsable de la condaite 
de Mohammed envers qui on Pacca* 
.soit hautement de foihlesse et de 
négligence, se hâta de détourner de 
dessus sa tête Forage dont il étoit 
menacé par la révolte générale qui 
senibloit sur le poini d'éclater. 

Il rassembla lui-même les troupes 
mutinées , et les invita à venir avec 
lui cbe£ Mohammed-Pacha réclamer 
^ur la dernière fois leur paiement: 
il ajouta « qu-ilnedoutoit nullement 
» q«e cette 4émarche ne déterminât 
» enfin le pacha à les satisfaire ; miais 
» que s'il s'obstinoit encore à ne pas 
» les . payer , la seule ressource qui 
ji. resteroit) i^roit de s'emparec delà. 

6«« 



Il personne du |»adia lui^^émè 
M. w rendre mahrcs fie 90b palais 
'H il les 'aptdrisoit/^à ''iktfé'- le pill 
'»<ef de'sc ^drter'en mfme temp 
M la raais09 du ' reift^efi^di ^ 
'Xktexerçoit k» foiÉetion» dé tà^s 
M général^ afin d^ saisir la ca 
9» poiîr te payep'par letir» prc 
n niains» u {j.'^assuranc^ d'^un pr< 
paiement, qûeH«^f^> (àl Fissue de 
«ffiiire, et surteult'espoir dttpil 
calmèrent sur-le-champ les es 
les plus échauffés et les plus dis] 
à se révolter contre leups ehefe ; 
s'occupa donc de concerter les dii 
iiliond nécessaires pour assure 
succès de Fentreprisë. D'abord 
her-Pacha envoya à la poinli 
jour des détachemens prendre pc 
âlon de la citadelle et des autres 
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fdroiU fortifiés, soît dans le Caire ^ 
spît d^ns le3 environs. 

Ce jour-U mêm^ qui éloit un ven-r- 
clrédi t U s^e rendit che^ le pacha , 
j9ceomp9gné de tQuies ses troupes 
Liep armées , et pp respirant cjue la 
vengçawçe, le pillage, et toute espèce 
de dëjiQrdres ; il se présenta d^abord 
]dev9nt le p%cha seul et suivi de quel- 
ques ofBcie^'s sjeulernent, comme il 
|iyoî|*déjà fait les autrçs fois , et rér 
frlama çncpre d'une manière assee 
joQpdérée le paiement de ses troupes. 
Le pacha , sans défiance de I» 
tempête amoncelée aulour de lui, 
«^pon dit. encore <( qu'il R'avoit pas 
» de fond^ disponibles , et qu'il fal-r 
M loit' prendre un peu de patience. »> 
Taher insista avec plus de force : 
alors le pacfa^ entrant dans une fvb- 
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rieuse colère , le traita avec dëdaiii' 
et mépris , et le menaça même de le 
faire chasser de sa présence. 

C'étoit le moment qu^attendoit 
Taher-Pacha : il donna aux troupes 
le signal convenu ; elles se précîpi- 
tèrent avec furie , et en un instant se 
répandirent dans tout le palais. 

Le pacha justement eflirayé d'un 
événement auquel il étoit bien loin 
de s'attendre , eut à peine le temps 
de s'enfuir par une porte dérobée, 
pendant que les troupes mutinées 
mettoient tout au pillage dans sa 
maison et dans celle du reis— 
effendi , qui réussit aussi 4 4 s'é- 
chapper , mais avec peine. 

Pendant que ces scènes de désor- 
dres se passoient au palais du pacna^ 
dans la place Ëzbekiéh^ la portion des 
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troupes albanaises , qui étoîent mat- 
tresses de la citadelle , se mit à bom- 
barder la ville pour en chasser le peu 
de troupes qui étoient restées fidèles 
au parti de Mohammed-Pacha. 

Celui— ci avoit réussi à sortir de la 
ville avec quelques-uns de ses parti- 
sans ; il s'étoit hâté' de prendre le 
chemin de Damiette où il fut suivi 
par son principal agent le seïd Ahmed 
Ël-Mahrouki , 1-un des plus riches 
particuliers du Caire , et qui , pen- 
dant le séjour des Français en Egypte, 
avoit été l'un des membres du divan 
de cette capitale. 

Taher-Pacha , mattre du palais 
du gouverneur , et ayant appris son 
évasion, envoya aussitôt un détache- 
ment d'Albanais à sa poursuite. 

Ceux-ci ne ratteigniretit qu'à 
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DainleUemêmeoùibVeïaiïiiienLpsiir 
le ramener ^u Caii'e pieds ei mains 
liia. Plusieurs de ceux qui accomp^ 
gnoicnl le pacha fureoL maasacrés pM 
lesAroautes; on remarqua parmi ces 
victinics Je la fureur Ju soldat, Hus- 
scïa-Hey-Cliauan , frère cle Aïoul- 
Bi'y- El-Soglieïr, et ilu capltau- 
paclia qui porluil le même nom. 

Ijcs Arnaules avoient rencontré 
Ahined-El'Mahi'ou);! au moment oà 
il arriviiil à Damielle ; ils s'encmpa- 
(■èrenl, le chargèrent de chaînes, et le 
rameiicrenL aussi au Caii'e avec tous 
les Irésors qui avoient été la cause de 
son Bialhenr cl de son arresialien. 

En effet il avoit perdu au Caire « 
en empcffOnt ces vaines richesses, 
un icmps précieux qu'il auroit dj> 
employer ji se mettre en sûreté ; des 
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bagages anssi Votai^neu^ &Vèieïit 
embarrassé et retardé sa fùkw. 

Cfes trésors ét«^i&iit îmmeiiscs et 
consistoient en plusieurs miUi^ms ^ 
s'il Faut en croire les bruits qui côu- 
roient à ce ^tet. Un fort mulet étok 
entièrement inbargé de d-iâltMift's ^ 
autres pierrerirés ^ ^et Iroîs o» quiitrè 
mnlets ^siaccohiboient smis ie poids 
idesfie<)ui«3t)uHis pottôient ; d'autres 
'^ortoient aussi des fardeaux tion 
moins précieux : tous ces tr^ésors 
fm-em (pBlés pift* les Ayantes à leur 
«nivée aru Oiire, 

Ap**ès évoir empriso^mé le pacha , 
ils x^ttloiewt décapiter Abmed—El- 
Marouki que 'dans leur ressentiment 
iotig-temps cowteïiu ils regardoient 
comm^ titïe viciime dévouée par le 
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Makram réussit à calmer .un peu Vtf» 
fervescence des soldats, et obtint la 
permission de le racheter de leurs 
mains. 

■ 

Cette composition eut effective*- 
jûQientlieu moyennant le prix demilic 
bourses qui furent payées aux Arnauv 
tes par £l-Mahrouki lui-même y et ii 
employa à ce paiement le reste des 
richesses qu'il avoit ou enfouies., ou 
déposées en des mains sûres au Caire 
avant son évasion. 

Lorsque le tumulte que tous ce 
événemens a voient nécessairemer 
causé au Caire, commença à .s\ 
paiser, Taher-Pacha prit le go 
. vemement de l'Egypte , et s'occi 
. ide donner des ordres pour faire 
connoître partout son autorité. JB 
tôt «'apercevant de la difficulté 
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duroit- à gouverner seul TEgypte ^ 
tant qu'il auroit à craindre l'agressioh 
des mamelouks 9 que tout. annonce it 
devoir être prochaine ; il prit le paru 
de s^n faire un app^i^ et de nég^o-* 

cier avec eux. », 

I^ar le traité ^qi^iejat lieu en effet 
entre les deux 'partis y il fut convenu 
«^ue ks beys viendroient au Caire 
partager avec Taher radministration 
du pays, et feroient cause commune 
avec leur nouvel allie. 

Ibrahim -«Bey avec les mamelouks 
ne tarda pas à se rendre au Caife , 
et k son arrivée il intercéda au]irèsr 
de Taher-Pacba en faveur du gou-r 
.vemeur déposé ^ Mohammed^ çit 
luifabant sentir, combien il lui im- 
portoit de ménager la Porte-Ot-r 
lomane , et de li4 marquer de la; 
a. 7 



^W" 
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Référence , s^il Tonloit qu'elle ne tl 
ritftt pat des changemens opérés di 
le gouvernement 4e l^Egjpte sans 
participation, et s*il Toaloit qaV 
eônsendt à k coofinner dans nnvi 
titiire du pacbalik du Cadre ^ tp 
«voit demandée- auprès d'elle. 

Les instances- d'Siraliiin - B 
eurent le succès qu'il dësiroit ; 
obtint de Taher-Pacha la remise 
Mohammed-Pacha^ entre ses main 
et son renvoi à Constantinople. 



Après cette réunion entre les m; 
melouks et le pacha du Caire , to 
promettoit à l'Egypte une tranqui 
lité dont elle ayoit été si long^tem 
privée ; maïs bientôt de fîinest 
événemens vinrent encore occasioi 
ner de nouveaux troubles, etfire 
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ar les rênes du gouverdemetit en 
i«s mains, 
n^y avoit qu'un mois envin»! 
Faher-Pacha exerçoit tranquil- 
nt sa nonveUe autorité aveé Tàt- 
e des mamelofuks , lorsq^'tm 
aT, nommé Ibrahim , allant dis 
itantinople à Djedda , où il de«- 
eieroer les fonctions àt gou- 
snr, arriva aa Caire. 
s pacha avoit reçu du diraift de 
stantinople une assignation ôti 
ration d^une somme assegs coup- 
able pour le paiement des frais 
on voyage, et qui devoit être 
ittée par Mohamtned-Pacha. 
î dernier étoit déjà déposé lofs- 
irahim-Pacha arriva en Egypte; 
voit pu payer cette délégation 
ui étoit adressée , et Ibrahim^- 

7- 
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Bâcha, la présent» à Taher-Pach»i 

qui venoit de lui succéder dakis te 

gouvernement, 

Cetui-ci refusa de la reconnoître , 
prétexlant qu'elle n'ét«it pas tirée e» 
s<jn noip , et que par conséquent 
çlte ne pouvoit le reg>rder en au- 
cune manière. 

Ibrahim -rPachâ, mécontent du 
refus et de la manière dure dont H 
luia.vo.it été fait, prit leparti de s'en 
venger, en. tramant lui-même à son 
tour une conspiration contre le nou— 
yeau gouverneur. 

Un jour donc de grand matin, k- 
peine- le soleil étoit—il levé, qu'l-t^ 
brahim-Pacha , accompagné d*une 
vingtaine de ses gens bien armés , eib 
déterminés à tout enireprendre sui-r 
.Tjqt les, ordres de. leur maitre, se 
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présenta du palais de Taher-Pacha. 

Celui-ci dormoife iencore , et fe 
portier refusa Tentrée du palais à, 
Ibrahim-Pacha , voulant fe forcer 
d'attendre en dehors de la porte que 
son maître fût éveillé , avant de te 
laisser pénétrer dans les cours inté- 
rieures. 

Ibrahim - Pacha ne tînt aucun 
compte de Toppositibn du portier : 
employant la violence , il força ïa 
porte dont celui-ci fermoit l'entrée, 
et pénétra malgré lui , non-seule^ 
ment dans l'intérieur du palais, mais 
encore dans l'appartement même où 
Taher- Pacha étoit couché et en;-- 
dûTjnii * 

•Le bruit que fit en entrant dans 
cet appartementlbrabim^Pacha avec 
toute sa suite ^^ éyeUla en sursaut 
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Taber-P«ha qui sortit de toa Ik 
fort en colère , et nunifesta à ce- 
lui-ci, en termes trës-méprisaas ^ 
combien il étoit irrité de le voiraiotî 
pénétrer idans ses appartemeos les 
plus secrets , à une heure aussi ei— 
traordinaire , sans $a permission et 
avec un tel cortège. 

Pour toute réponse à ces vifs re- 
proches et à ces invectives , Ibra- 
him-Pacha lui tira dans la poitrine 
un coup de pistolet qui l'abattit à 
ses pieds , et aussitôt les (^ens de sa 
suite achevèrent de le massacrer. 

Après avoir ainsi terminé sa san- 
glante eip^itioD , Ibrabim-Pacba 
fit refermer soigneusement les portes 
(le l'appartemeot , et sortit du palais 
sans que ni lui ni les gens de sasaite 
laissassent édhapper le moindre in- 
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dice de l'événement qui venoit de 
se passer. 

La distance de l'appartement du 
pacha , situé sur les jardins , et prei^- 
<[u' entièrement isolé du reste de l'é*- 
difice^ avoit empêché qu'on en- 
tendît des bâtimens extérieurs le bruit 
•du coup de feu qui avoit été tiré 
d'aiUeurs 9 dans tm endroit clos ^ car 
toutes les portes avoient été réfer«- 
mées ayec précaution par les conjurés 
^derrière eux , dans chaome des pièces 
par lesquelles ib passoieot polir y 
parvenir. 

Ibrahim - Pacha se hâta aussitôt 
<l'aUer avec ses compUces se réfugier 
dans la mosquée que le sultan Bei- 
bars avoit jadis fait élever au«dehors 
du Caire, et que les Fràilçais avoient 
fortifiée en lui donnant bs «cm de 
Fort Sulko wsky. 
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S'y ftanl renfernié avpc sa stiît»; 
ïl s'appr/'U à s'y défendre , si on 
marclioit à sa poursuite [tour le punir 
de l'atleirtal qu'il avoit eu l'audace 
de conunetLre. 

Quelques heures après l'assassinat 
Je Taher-Paclia , le neveu de ce gou- 
verneur, nommé Mohanuned-Alv, 
sC; rendit au palais de son oncle, sui 
vontsa coutume^ pour conftrur avec 
lui, et prendre ses iwdres relative-- 
ment aux adaires de la journée. Ton! 
àoit. dans l'ordre accoulnmé , et 
tien ne pouvoit lui faire soupçon- 
ner UcaUstropbequivenoit d'arriver. 
Mais ayant ouvert Usporte&de l'ap- 
paFlemcnt intérieur du pacha , it 
trouva son cadavre, percé de - mtllt - 
coups.; et les renscigaentens. qu'il - 
tjcDipneœB de. recueillir, lui^appnrent 
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liîentât que Fassassin ne pouvoîl être 
ïin autre qu'Ibrahim-Pacha qui avoît 
forcé la porte de si bonne heure. 

Mohanimed~AU assembla sur-le- 
ehamp lés troupes qui ëtoient sous 
ses ordres , et se mit à la poursuite 
d'Ibrahim-Pacha , dont on lui an-»- 
Bonça la retraité dans la mosquée de 
Seibars. 

Il alla aussitôt assiéger cette for- 
teresse , et fit les dispositions néces- 
saires pour l'attaquer, et forcer, 
en s'en rendant maître , Fassassin à 
se livrer enti% ses mains. 

Le combat alloit s'engager lorsque 
Ibrafaim-Bey et les autres chefs deà 
mamelouks vinrent trouver Moham- 
med-Ali , et s'efforcèrent de fléchir 
son ressentiment contre Ibrahim-^ 
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Us rengagèrent ii renoncer i 
projet de vengeance , en lui £i; 
envisager que s*il persbtoit dai 
dessein qu^il avoit manifesté de p 
Tassassinat de son oncle par la i 
de celui qui s^en étoit rendu < 
pable, Ibrahim- Pacha ayant le: 
de visirà la Porte-Ottomane , il 
reroit immanquablement sur sa 
la colère du Grand-Seigneur 
s^exposeroit lui-même au sort le 
désastreux , et auquel il pou 
d^autant lùoins se soustraire , 
se trouvoit en ce moment, pa 
mort de son oncle , sans appi 
sans autorité , et qu'il n'avoit 
encore eu le temps de se créer 
partisans capables de le défendr 
Ces considérations ébiianb 
Mohammed-Ali; il accorda U 
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d^Ibrahim-Pacha à Fintercessioa des 
beys , et leur permit d'en porter eux- 
piémes ia nouvelle à ce dernier. 

Ibrahim-Bey se présenta donc avec 
les signaux de parlementaire k la 
porte de la mosquée de Beibars, eut 
avec ItMrahiHir-Pacha une conférence 
à travers la porte , Qt lui fit part de 
ce qu'il venoit d'obtenir en sa faveur 
du neveu de Taber-Pacha, 

Ibrahim-Pacha eut d^abord quel-^ 
que peine à croire à de telles assu* 
rancesy et hésita à sortir de la for- 
teresse dans laquelle seule il met-^ 
toit «a sOreté, Mais Ibrahim*Bey 
ayant réitéré les promesses dont it 
se porta lui-même comme garant, 
et ayant engagé sa parole qu'U ii'avoit 
rien à craindre dorénavant de Mo-- 
hammed-rAli y nipour lui ai pour Uê 
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gens àe sa suiie, il se bissa etifitl 

perstmder. 

Les porte» de la mosquée de Bei- 

bars furent ouvertes , et Ibrahna- 

Bey. prenant Ibrahim-Pacha par 11 

jnain , le conduisit à travers la cam- 
pagne, à la vue des troupes de Mo-- 

bammed-Ali, jusqu'à ce qu'il fût 
eaiièrcment hors de toute atteinte, et 
le fit parlii' avec ses gens pour Alexan- 
drie. Aussitôt après son arrivée , 
Ibrahim- Pacha s'y embarqua dani 
un vaisseau grec qui étoit alors àstns 
le port , et partit pour retourner à 
Constantinople , où il arriva sain et 
sauf avec tous ses gens. 



Mohammed' Ali prit âcette époque 
le titre de pacha et de visir du Caire , 
et se lia anssitdt plus intimementpar 
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ie Qouveaux traités avec les marne-» 
louk»^ dont il sentoit que l'appui lui 
étoit indispensable pour le soutenir 
dans le poste où il s'élevoit lui-même ^ 
Ci (pi'ii reeonnoissoit avoir dans cette 
circonstance guidé sa conduite de U 
manière la plus conforme à ses vé-* 
niables intérêts. 

Par les dispositions du traité qu^il 
conclut alors avec les mamelouks^ 
ISiobainmed-Ali^Pacha nesecon-* 
tenta point ^ conmie Tavoit fait son 
oncle Tàher-Pacha, d'associer le» 
beys à son gouvernement ^ et de 
partager avec eux son autorité sur 
VEgypte. 

Satisfait de jouir du titre de gou-i 
Terneur de cette contrée ^ sans vouloir 
set donner la peine d'en remplir le» 
fovu:tîons. il laissa aux mamelouks 

3. a 
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tous les soins de radmînislTatîoif ;* 
moyennant la condition dWe rede- 
vance de quelque milliers de bourses 
destinées à la solde de ses troupes. 

Ainsi la tranquillité fut de nouveau 
rétablie eh Egypte ; mais ce calmey 
k la faveur duquel le Caire commea- 
çoit à respirer, ne fut pas de longue 
durée, et fit place bieiUôt aux plus 
yiolens orages. 

En effet , envire^i six mois après 
cet arrangement , les mamelouks 
commencèrent à mettre de Tinexac- 
titude dans les paiemens dont ils 
étaient convenus , et les troupes 
ne tardèrent pas à manifester l'in- 
tentipn de se mettre en révolte , si 
de nouveaux retards leur faisoient 
craindre pour leur solde. 

Mohammed ^ Ali craignant une 
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efTervcscence dont il auroit été la 
^première vîctinte , et youlant se jus-^ 
t ifier à leurs yeux de ce retard , les 
assembla , et leur montra le traité 
qu'il avoit conclu avec les mame- 
louks. 

<c Je ne puis ^ ajouta->t*-iI , vous 
s» payer qu'avec les redevances que 
>» les mamelouks st sont engagés k 
» fournir sur les revenus de l'E - 
j» gypie qu'ils perçoivent eux-knémes. 
9» Malgré mes instances réitérées, 
9» ils arriérent leurs paiemens , et 
$> manquent ainsi aux conditions ex-^ 
» presses du traité. Cessez donc de 
» m'accuser de leur propre faute , et 
» allez vous-mêmes vous faire payer 
j» par eux. » 

Ces troupes indisciplinées et avide» 
de troubles et de pillage , ne deman- 
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dotent pas autre chose que cette an- 
iorbation. Aussi , sans tarder un seul 
instant , elles fondirent sur les "mxntt- 
louks qui se trouvoient alors ■ an 
Caire , saccagèrent leurs maîsmu , 
pillèrent leui^ richesses, vendirent 
leurs femmes, -et commirent mîUe 
autres excès plus révoltans encone. 
Au moment de Témeute , il n^etoit 
pas encore huit heures dû matin : 
.aussi, les mamelouks étoient encore 
pour la plupart tranquilles dans leurs 
jtts. Ils eurent beaucoup de peine 
â s'échapper au milieu du désordre; 
mais les soldats s'oceupoient beau- 
coup plus du pillage que de mas- 
sacres inutiles à leur rapacité. Presque 
tous eurent le bonheur d'éviter la 
fiifeur des révoltés , et de se réfugier 
àOizéh , où ils arrivèrent à moitié nus. 
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des inamelotiks qui parvinrent à sortir 
du Caire de cette manière, on re- 
marque surtout Ibrahim-Bey et son 
fils Marzouk-Bey . 

Les nouvelles de toutes ces révo- 
lutions arrivèrent enfin à Constan- 
tinople. Le Grand-Seigneur, irrité, 
prit la résolution de mettre un terme 
aux bouleversemens qui menaçoient 
de détruire entièrement l'Egypte, 
sHls se prolong eoient davantage. 

Huissein , le capitan-pacha , quiétoît 
déjà venu en Egypte quelques années 
auparavant , avec le grand- visir ^ y 
fut renvoyé de nouveaii avec une 
escadre assez considérable et une forte 
armée de débarquement. Sa mission 
expresse étoît dechâtier Mohammed- 
Ali, et de rétablir la tranquillité et 
Vorg^nisation adjoninistrativedù pays. 
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Le capilan^pacha ayant débarque 
ses ti*oupes , remonta avec elles jus^ 
qu'au Caire , et se mit aussitôt à 
en former le siège. MohaBomed-Ali', 
Toy am quUl n'avoit pas assez de forces 
pour te Soutenir dans la Tille, prit le 
parti de se i^etirer avec ses troupeu 
dans la citadelle. Après s'y têtiie rcn-r- 
fermé, se servant des munitions de 
guerre que les Français y avoient 
laissées lorsqu'ils ravotcnt évacuée, il 
se mit à bombarder , non-*«eulelaent 
le camp du capkan - pacha , mais 
encore là ville même dont les troupes 
avoient pris possession. 

Appès avoir beaucoup souffert dft 

ce bombardement, k capitan^aeliA 

craû^ant de voir détruire son camp , 

et le Caire lui-^méme, par cètto ré- 

.solulibn désespérée^ prit le p^Qrb 
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d'entrer en négociation âvec Mo- 
haznmed-Ali. Il fit arec lui , au kiont 
de la Porte - Ottomane ^ un traité 
par lequel il le confirmoit dans ^ti 
titre de visir et gouvemeur-^gétiëtal 
de rSgypte ; puis il se retira avec ses 
troupes , et les fit embarquer. 



Les mamelouks, afirës leurexpul* 
«on du Caire , s'éto4ent re*- 
tîrés dans la Haute - Egypte. Ils 
tenoient toutes les villes , et ils pro- 
fitèrent dé la forte position qu'ils y 
occup oient, noft-seutement pour y 
petcèvoir en leur nom et à leur profit 
toutes les impositions, taais même 
pour intercepter tous les vivres qui 
avoicim, jusque U, coutume d'alî- 
mefttei* le Caire. 

Mohaktutied-AIi se voyant afTenai 
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dans son gouvernement après la can« 
iirmation de la Porre-Ottomane, et 
le départ du capitan-pacha, et éproii- 
. vant au' Caire une grande pénurie sok 
de vivres, soit d'argent, s^occnpa 
du projet de faire cesser un état àt 
choses aussi pénible pour lui, ea 
chassant les mamelouks de la Haute- 
£gypte. Il envoya donc des forces 
contre eux; mais ses troupes ayaiiit 
été battues dans toutes les renconti^es^ 
il désespéra de parvenii* k souinettre 
les mamelouks , et se vit conti*aint de 
traiter de nouveau avec eux» 

Dans les négociations qui eurent; 
lieu à cet effet, il proposa de leur 
laisser la possession entière de la 
Haute-Egypte, moyennant un cer- 
tain tribut qu^ils dévoient payer à 
certaines époques de Tai^née. jUes 
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mamelouks acceptèrent ces condi* 

tions ; mais ne voulant plus se fier k 

un ennemi dont ils aroient déjà 

épi*ouvé la mauvaise foi , et dont U 

trahison avoit failli causer leur perte 

entière^ au moment où ils se repo- 

soient sur la foi des traités, ib refu* 

sèrent de rentrer au Caire , et vinrent 

fe fixera Gizéh où ik formèrent leurs 

établissemens , et firent même bâtir 

<lea palais pour leurs demeures, 

Qudques mois après cet arran- 
gement, la défiance duroit encore 
de leur part, lorsque Mohammed- 
Ali» qui n'a voit traité avec eux que 
par Tespoir de les abuser encore, 
conçut le projet de leur tendre un 
nouveau piège qui, S'il avoit réussi , 
les auroit exterminés entièrement, 
et Fauroit débarrassé pour toujam^ 
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Hiains des mamelouks, finit par ré^ 
ublir en eux la confiance et ToubU 
du passé, pt bannit bientôt de leurs 
esprits toutes les anciennes préven- 
tions. Enfin , un jour en sortant de 
dînei* avec eux, Mohammed - Ali ^ 
après plusieurs propos agréables, leur 
dit : « Nous sommes maintenant 
» véritablement de bons amis ; mais 
i> voilà un grand nombre de fois que 
» je viens dîner chez vous ; il seroit 
» juste et agréable pour moi que 
» j'usasse avec vous de représailles : 
n venez donc à votre tour dîner un 
» jour avec moi ; et Tépoque solen- 
» neile que je vais bientôt célébrer , 
M ni*engage encore plus à insister 
f> pour que vous acceptiez mon 
» invitation. Je vais faire circon- 
M cire mon fils aîné ; vous n'igno; 
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'n rez pas que le jour de cette céré-^ 
j» monie est une fètfs die £amtlle k 
» laquelle on s^empresse générale- 
» ment dMnviter ses parens et ses 
* amb : je dois célébrer cette fête k 
» la citadelle , le local que j'occupe 
Ht dans mon palais à la place Ezbé- 
» kieh , n'étant pas assez vaste pour 
» toute la splendeur que je reux y 
» déployer; venez diner ce jour-là 
» avec moi et nos amis communs ; 
» je tâcherai de reconnoîlre^ par 
» Taccueil que vous y recevrez, la 
» manière affectueuse dont vous 
» m'avez honoré chez vous. » 

Les mamelouks , entraînés par Tair 
de frjinchise et d'amitié que le pachai 
mettoit dans son invitation, promirent 
sans difficulté de s'y rendre le jour 
indiqué* 



Le ceul Ibr-ahiot-Bey, le 
Eusé CL te pivs politique des ou 
l(>uk«,iie fut pMVBtièrfment perai 
3on grantiSgfl etU lon^apaxpéri 
fu'il «voit ^e» afTïirea Vempêchi 
t)^ se i,er «otiferçivent ^ de« prot 
usas d'amitié qiii paroisattinnt m 
çèreo. Npn-seuleipent il tpouTi 
prétpites pour W dispenser ^ 
Mndre à la citadelle te \o^r de la 
Buia eoeore il eoBSCilla anx nu 
louks et aui! bey> de ne pas y 
^x-m^mes, en leur disant •< qu'il 
«oisioit toute la perfidiedea oanu 
et qu'il soupçonnoiteaceltedrt 
Unce quelque nouvelle trame a 
qui pourroil leur être fatale. » Le 
melouks insistèrent pour ne pas 
quer i U parole qu'ils^a voient doi 
alléguant que Mobammed-Alî 
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Venu plusieurs fok Ini-ttiémé éé te-- 
meure entré Ibuns ttiàitib HVéc la plus 
{grande confiance ^ et ^M itil iMnlrH- 
un sentiment totitlrahre àètoit iie ton- 
àum d'une ûiatilère déibbttoràntè 
{»our leur caractère $ ^(9 d'ailleurs îk 
lui aroîent fait la proitiesiie formelle 
^'aller tfaea lui , et qu'il <eût été plu^ 
convenable de refuser ^oti inVitatioii 
lorsqu'il l'avoit fàitf^qUé d'y ttiatiquet 
après l'avoir reçu» H s'y èvhs engagé» : 
quW surplus ^ «il Manant avec U^ 
f aciia^^ et eu allait dîtiér chez lui ils 
4étoieilt d^vettué is<ès h^tés, et que les 
liens àe Iltospitalité si sacrés dan^ 
iôut rOrtëiit , méfkVÈ èi^rre lés eni^mfc 
4es plus acharnées , sùfii^biënt pout 
empéchittr de cottSeï^Ver les moindres 
«taintes. Malgré ces raisonnemetis , 
Ibrahîm-Bey, éti se irèkidant à lëuri 
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instances, ne put cependant cbnsentif 
à laisser partir ensemble tous les beys 
et tous les mamelouks ; il ne permit 
qu'à la moitié d'entr'eux d'aller à la 
fête, et garda le reste auprès de lui, 
• afin , disoit-il à ceux qui partoient, 
que si vous êtes, comme je le crains, les 
victimes de votre imprudente sécu-^ 
rite, le corps ne soit pas entièrement 
exterminé d'un seul coup , et qu'il 
vous reste des vengeurs en état de 
punir une aussi abominable perfidie.» 

A l'arrivée des beys et des mame-^ 
louks qui les accompagnoient à la 
citadelle, Mohammed-Ali-Pàcha lets 
reçut avec honneur et cordialité dans 
le principal appartement qui étoit eu 
Effet magnifiquement décoré. 

Il témoigna légèrement ses regrets 
Ijue tous les beys et les mamelouks 



i 
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n^e^issent pu se rendre à sa fête , et 
reçut avec les apparences d^une ii>- 
dulgente amitié les excuses qui lui 
furent faîtes de la part de ceux qui 
Aoient absens. 

Après avoir fait placer ses convives 
sur de magnifiques coussins de bro- 
•car4| et'les avoir comblés de tous les 
téxnoignages de la politesse la plus 
affectueuse, il resta quelque temps 
avec eux , et soutint avec agrément 
la conversation peadant environ une 
demi-heure. 

Tout-à-coup , 9e levant au milieu 
<l^eux sans aucun air de prémédita^- 
lion , il leur 4emanda la permission 
de s^absenter un. instant pour donner 
^quelques ordres relativement aux dér 
tails de la fête , en ajoutant qu^une fois 
débarrassé de.ç.eaçQÎii^Récessairefty il 

9- 



allott rentrer lur-tenchâtep àùpiis 
à^eiAx pour tm fim \è& ^teîlbèrv 

Apeitte MdhdmMéd'-AK étiDÎt-tt 
^vord'éel'àppdi^Eeifteifti» ^u^tihefiiultl- 
tude de soldats albanèis^ àrtnés <^ 
-4ai&rc» , pityîgiié^s'e^lmiM^si^^ ^ ion- 
-'dnrem pttr ^lu^^fnrë poitës ^nr les 
. okanoûdoû^s ^ saâs iêèéUté , lèi et&hn 
: bientôt délsMWés -, ^lëslAàÉàts^MTèf^t 
: cnsttdè jùsi^^'aé Séimier àVëc la jpitts 
:flratîdefért>fc4«éw 

La |>ottiofi ^èis^âikib^ibiiis tpri étioit 

restée à Gizéh avec IWràtiîm-Bey», 

.'Ayant appris ttm «ftft^{làiy|e l^mche- 

-rie^ sentit que (dëàoHiiaîs le^r pédil 

! noB^ire ne {)OteVèk \eu^ faire espérer 

-de S6 défendl^e avéc â^ àlWà^^^ témte 

lësada^es dNaii ettAei»ri j|ui se ttÈùh- 

: trbit SI impiMyableftnent achffnië à 

:lettrpeneiâMièi:«; àiids4ib^4]fâtèr€A>t 
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'de quitter cette ville pi^esque entière- 
zneBt ouverte die tous côtés , et où le 
.pacha ne pouvoit manquer de venir 
les assiégea*. Ils ise résilièrent avec 
précipitation dans leur asile ôrdi^ 
,«aii^^e la H«uie-£gypte. 

Us i*Y forlitièrent tellement, que 

tous las efforts de Mohaiiinied^^Alî 

Jl^pntput-éussiri les enchâsser, et ils y 

vivent encore au milieu des Arabes, 

<lt)ni les chefs^ justement ifidi^és Ae la 

perfidie atroce îles osmanlis, leur ont 

ddnné tous ie^ secours d^nne (géiié»- 

•reuselrospîtaKlé, et ottU ouvertemeilt 

/embrassé leul* défehise. MohsÉnmedv- 

Ali-Pa£tiay idélî^^é de la plus gratiie 

-partie de ses îiOM|nîrtitdes par rextiême 

T^'otblissemeni de aèsennemk, cour- 

tittue <ke gouveimer TEg^te, ^t 

iaemble he À^oecuper. qalik grossàr 



' ''I/II^. 
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'■BSQBlEi; a fait j_ ,,. „ 

*'«'e des ri: ""Ancncp 

"^^ climats I, 1 • 

•^'«ens nroR, . ' * ^3.?e de 
' «''ec avan^ P ,'*"»Çs. On 

• *1 a tirai ^IJ.. 
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absolument semblables, et dans' des | 
contrées qui ii^uiTroiiuit presque au-^ 
cuiie différence de localité. 

D'un auli-e côté une éti'ange con- 
formité de mœurs , d'usages et de 
préjugés, se fait remarquer dansdes 
régions ton t-^ -fait disparates. 

11 faut avouer cependant que la 
nature du sol et du climat exerce 
souvent un empire irrésistible ; c'est 
ce que nous voyons en Egypte. Le» 
anciens Egyptiens étoieiU ingénieux 
et éclairés ; les possesseurs, actuels 
de cette belle contrée sont ignorans 
et presque stupides; mais chez les 
uns et les autres , les m^es besoins , 
lesmâmescirconstancés ont souvent 
exigé de pareils efforts et provo-r 
que des habitudes semblables. 

ite tab leau fidèle que le lieuteaanl 
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iàu talife Omar , le célèbre Amrou , 
traçoit à son maître , s'applique aussi 
bien aux temps antérieurs qu'aux 
temps postérieurs. Peut*-étre no» 
lecteurs nous sauront gré de com- 
mencer notre description par ce 
morceau où Ton observe à la fois la 
naïveté et la pompe du style oriental. 

Omar, dans un court message, in^ 
Yitoit son lieutenant à lui faire de 
PEgypteune peinture assez exacte et 
assez vive pour qu'il pût s'imaginer 
voir de ses propres yeux cette belle 
contrée. Amrou répondit en ces 
termes (i) : 

« O prince des fidèles, peins-toi 



' (i) Je donne cette • traduction d*après 
M. de Volney ; mais j*ai cru devoir y 
îoindre quelques notes. 
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profiter lui-même du fruit de ses sueurs, 

ou^TC légèrement les entrailles de la 

terre, et y dépose des semences dont 

il attend la fécondité du bienfait de 

cet Etre qui fait croître et mûrir les 

moissons. 

» Le germe se développe ^ la tige 
se lève, Fépi se forme par le secours 
d'une rosée ( i) qui supplée aux pluies, 

> ■ I I I I -I I ■■ I ■ m 

(i) Les pluies sont fort rares en Egypte ; 
à peine tombe-t-il une goutte d*eau dans « 
un interyalie de dix ans ; mais dans les 
nuits d'été', les rosées ne laissent pas d*étre 
abondantes : elles sont plus fortes yers la 
mer , et moins sensibles dans ?a Haute- 
Egypte ; la fécondité du sol est dans la 
même proportion. Le vent du nord est 
le plus favorable aux rosées, parce que 
Tair s'est chargé de vapeurs en traversait 
1 1 Méditerranée. No$ soldats trouvèreat ç^ 
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et qui entretient le suc nourricier 
dont le sol est imbu : à la plus abon- 
dante récolte succède tout*-à-coup 
la stérilité. 

» C^est ainsi, à prince des fidèles, 
que l'Egypte offre tour à tour Timage 
d'un désert poudreux , d'une plaine 
liquide et argentée, d'un marécage 
noir et limoneux , d'une prairie verte 
et ondoyante , ^ d'un parterre orné 
de fleurs variées , et d'un guéret 
couvert de moissons jaunissantes. 
Béni soit le créateur de tant de 
merveilles ! 

j» Trois choses, ô prince des fidèles, 

Syrie un climat tout différent ; les nuits 
ëtoient tellement froides et humides , qu*ils 
furent oblige's de faire du feu au bivouac , 
et employèrent à cet usagt des troncs d*o- 
livicrs. 
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c on tribu en 1 essentiellement i la pros- 
périté de l'Egypte et au bonheur de 
ses habilans : la première, de ne point 
adopter légèrement des projets en- 
fantés part'avidité fiscale, et tendant 
à accroître l'impôt ; la seconde , 
d'employer le tiers des revenus à 
l'entretien des canaux , des ponts 
et des digues; la troisième, de ne lever 
J'impôt qu'en nature sur les fruits 
que la terre produit. Salut, u 

Malheureusement ces conseils don- 
nés par un brave guerrier, et qui 
décèlent une profonde connoissance 
des hommes et du pays, ont été fort 
négligés. Notre précis historique a 
fait connoître les causes morales de 
cette décadence , et nous n'aurons 
que trop d'occasions d'en indiquer 
les déplorables effets. 
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Les anciens géographes ne s'ac* 
f^ôrdoient point sur la question de 
savoir si l'Egypte devoit être consi- 
dérée comme faisant partie de l'A- 
frique ou de l'Asie. Ce fameux 
royaume tient évidemment par sa 
situation à l'immense continent dé 
l'Afrique ; mais on ne peut y aborder 
que du côté de l'Asie ; et dans les 
nombreuses révolutions dont ces con- 
trées ont été le théâtre, l'Egypte a 
toujours suivi le sort de la Syrie : 
ceux qui regardoient l'Egypte comme 
partie intégrante de l'Asie donnoient 
la branche occidentale du TS'û pour 
limite à l'Afrique de ce côté. Tel 
ëtoit le système de Denys d'Hali-* 
camasse, de Pomponius-Méla , de 
Salluste, d'Hirtius et de Solin. |ls 
étendoient même les frontières d'Asie 
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m. li'islhme de Suez , cette 
: étroite qui sépare les deux 
is , semble beaucoup plu 
propre que le cours d'un fleuve à 
servir de ligne de démarcation. Au 
surplus, comme nous venons de le 
dire, cette question n'a pu être agi- 
tée que parmi les savans : lorsque 
l'empire des Pharaons fut détruit, dej 
raisons purement politiques et mili- 
taires durent fixer le sort de l'antique 
royaume de Sésostris. 

L'Egypte est bornée au nord par 
Ja iUédilerranée ■, i V tA \m \* mft 



rfki 
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Bouge ; au sud par la Nubie et la 
Haute-Ethiopie ; vers l'ouest , elle 
confine au désert de Barca , et à ces 
contrées africaines qui laissent et 
laisseront peut-être encore long- 
temps de vastes lacunes sur nos 
cartes. Sa situation est entre le 24* 
et le Sa* degré de latitude septen- 
trionale, et. le ay* et le Sa* degré 
de longitude , à Test du méridien de 
Paris. 

On estime que la superficie du 
sol est de quinze à seize mille lieues 
carrées, distribuées sur une lon- 
gueur de deux cents lieues et une lar- 
geur très - variable. Si le cours du 
. Nil étoitplus droit, on pourroit dire 
que le territoire é.<»yptien forme un 
triangle isocèle tronqué à son extré- 
yni té super ieufc , dans la base duquel 
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est compris le Delta. Cetle base n'a 
quHine soixantaine de lieues, si l'on 
ne compte que les terres cultivées, et 
environ quatre-vingts si l'on y fait 
entrer une portion du désert. 

Le Nil est le seul fleuve de cette 
contrée; on n'y connoît point de 
rivière , mais plusieurs lacs dont les 
principaux sont ceux de Madiéh à 
l'ouest , de Bourlos au nord , dt 
Menzaleh à Test. Celui-ci a vingt- 
cinq lieues de développement. Le 
lac Mœris au sud, appelle aujour- 
d'hui Birket-El-Karoun, n'a plus 
aujourd'hui que sept à huit lieues de 
long sur deux ou trois de largeur et 
trente de circuit. Nous avons dit quelle 
est l'opinion des savans sur les tra- 
vaux prodigieux qu'il a fallu entre- 
prendre pour le former ou pour 
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Tagrandir, et sur les dimensions 
presque incroyables quHl avoit, au 
rapport de Pline. 

Les naturels de cette contrée ne 
peuvent concevoir que les hommes 
subsistent dans d^autres parties de 
l'univers où il n*y a point de Nil^ 
c'est — à - dire , dont les fleuves ne 
forment point des inondations ré^ 
gulières. ; 

Ceux-là seulement qui ont fait 
des voyages en Syrie , comprennent 
que le tribut dTiumidité apporté 
irrégulièrement par les nuages, sup- 
plée à des débor démens périodiques» 

Trois grandes divisions composent 
KEgypte : les deux premières sont 
au nord, et la troisième au midi. 

La Basse-Egypte, ou Bebbiréh , se 
divise en trois provinces^ Behhiréb^ 
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GarLieh et Khartieh. Elle a pouf 
villes principales Alexandrie, Ro- 
sette et Damiette. 

La Moyenne-Egypte^ouVosthanî, 
correspond à la partie du pays que 
les anciens Grecs appeloient Hepia- 
nome ou lés sept gouvernemcns. Elle 
ne se divise plus qu'en six districts* 
Le Caire en est la capitale. La 
situation de cette ville est par vingt-> 
neuf dégrés sept minutes de longitude 
orientale , et trente dégrés cinq mi-^ 
nutes de latitude nord. 

Matarieh , Fayoum , et le port 
de Suez sont les autres villes ou bour- 
gades de la même division. 

La Haute-Egypte, ou Saïd, est sur 
remplacement de l'ancienne Thé- 
baïde, et s'étend jusqu'à la grande 
cataracte au-dessus d'Âssouao ou 
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Syène. Oh y compte trojs districts. 

Girgéh en est la capitale, et la 
résidence d'un gouverneur ou San- 
gle choisi panni les beys. 

La ville d^ Siont,^la plus peuplée 
et la plus considérable de la Haute- 
£gypte, est dans la plus heureuse 
situation y et le siège d'un évéque 
copte. 

Dendera , ou la Tentyris des an- 
ciens ; Luxor , ou Tbèbes aux cent 
portes , n'attirent l'attention des 
voyageurs que par les ruines impo- 
santes dont leur sol est jonché. On 
voit encore à Tbèbes le corps dé- 
figuré de celte statue qui rendoit 
des sons singuliers à l'apparition de 
l'aurore^ 

Cosséir est le port de la Haute- 
Egypte sm' la mer Rouge. C'est par 



i^^F^Pf^ 
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là que ses habiuos tirent le café 
d'Arabie , et font venir du poivre et 
des épiceries. 

Nos lecteurs n'oublieront pas qus 
cet ouvrage n^est pas un traité spé- 
cial de géographie : ainsi nous ne 
parlerons avec quelques détails des 
villes dont nous venons de faire men- 
tion qu^autant que nous y trou^ 
verons Toccasion d^ offrir des docu- 
mens intéressans ou curieux , ins- 
tructifs ou amusans sur les mœurs 
et les usages de la population bigar- 
rée que présentent les divers cantons 
de l'Egypte. 

Les monumens de Tantiquité 
offrent aussi, sur ce sol classique^ un 
aspect imposant : ce sont eux , 
bien plus que les hommes eux-mêmes, 
que visitent les voyageurs. Nous y 



I 




^» 






ET LA SYRIE. i25 

arrêlerons souvent nos regards, en 
offrant en même temps, d'après les 
artistes les plus distingués, la repré» 
sentation fidèle des lieux. Ces images 
seront plus éloquentes et plus expres- 
sives que nos foibles descriptions. 

ALEXA1SDR>E. 

Les immortelles expéditions de 
Christophe Colomb et de Vasco de 
Gama Haussent peut-être jamais été 
tentées , et TEgypte fût demeurée 
l'entrepôt du commerce de l'Eu- 
rope avec les riches contrées de 
l'Asie , sans deux circonstances qui 
assujétissoicnt à une foule d'incon- 
véniens les communications de la 
Méditerranée à la mer Rouge : d'un 
côté ces sables rebelles à toute cul- 
ture , ces déserts qui de tous temps 

11% 



124 L'EGYPTE 

furent infestés par des brigands , et 
de Tautre la difficulté des atterisse- 
xnens sur les côtes d^ Egypte. 

Le sol de l'Egypte peu élevé au-» 
dessus du niveau de la iner^ s'a- 
perçoit difficilement de loin ; les 
rades , les ports y sont très-rares ; 
la navigation déjà dangereuse pour 
les anciens, Test devenue bien plus 
pour les modernes qui ont conti- 
nuellement augmenté les dimensions 
de leurs navires. 

La splendeur d** Alexandrie, située 
sur le point de la côte où les vaisseaux 
peuvent aborder avec le moins de pé- 
ril, dut décbeoiraussitôt queGama eut 
découvert le passage si désiré , et que 
Colomb , échouant à la vérité dans 
son projet principal, qui étoit d'ar- 
river aux Indes par une route plus 
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directe , eût découvert un nouveau 
monde. 

Alexandrie ne doit qu'à la bonté 
relative de son port , Favantage d'a- 
voir été choisie par Alexandre-le- 
Grand , pour en faire le centre du 
commerce du monde, ou tout au 
moins pour s'assurer la possession 
de ses conquêtes. ïjes premiers mo- 
narques égyptiens , plus jaloux en- 
core que les Japonais ou les Chi* 
noîs , de fermer aux étrangers l'en- 
trée de leur pays , entretenoient sur 
le même emplacement , à Bacotis , 
une garnison nombreuse, non pour 
protéger le commerce , mais au con- 
traire pour repousser les Grecs (i). 

(1) Plîne. VI, cX. Strabon, I.XVII» 
pag. 79a-8oa. 
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Les triftea habil^m <Ie cette région 
vivoient. de leurs troupeaux de boeufs 
qu'ib faiioient paître! l'estd'Alexan- 
drie. Chez les Coptes , cette ville 
porte encore le nom de Rakali. 

11 n'y a pas de doute que l'empla- 
cernent de Rosette sur les bords fer- 
tiles du Delt», n'edrmicuK convenu 
à rétablissement d'une ville floris- 
sante, si cette partie de la cAte eût 
offert plus de ressources pour la na- 
vigation. Alexandrie est malheureu- 
sement située dans un lieu aride , 
contigu au désert , et qui manque— 
roit absolument d'eau si l'on ne dé- 
toumoit par le canal dont nous par- 
lerons plus bas, et qui a une ving- 
taine de lieues, une partie des eaux 
du Nil. Le lac Maréotis, qui pou- 
\oil contribuer autrefois à donner 
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quelque fertilité à ce sol, a été entiè- 
rement desséché ; il en est de même 
d*un lac artificiel que les califes abas- 
sîdes avoient inutilement entrepris 
de dessécher , et où l'on pêchoit 
d'excellent poisson. 

A l'aspect d'Alexandrie , on ne peut 
s'empêcher d'admirer la différence 
du génie de son fondateur, et des 
princes qui en ont eu successive- 
ment après lui la possession , com- 
paré à l'insouciance des dominateurs 
actuels de l'Egypte. Ceux-ci laissent 
tomber en ruines , non -seulement 
les monumens destinés à l'embellis- 
sement de la ville, mais les conslruc- 
, lions de la nécessité la plus indis- 
pensable ; le vieux et le nouveau 
port s'encombrent sans cesse , les 
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canaux s'fngorgent ; bientdt il fau- 
dra , ou abandonner la ville , lu 
dépenser des sommes incalculables 
pour des réparations qu'eussent évi- 
tées la plus facile surveillance. 
Alexandre au contraire , après avoir 
fondé la ville destinée à perpétuer 
le souvenir de son nom , ne songea 
pas moins à la commodité des ba- 
bitans , qu'à la décorer de merveilles 
qui commandassent le respect et l'ad- 
miration de la postérité. Dinocrate, 
célèbre artiste, qui avoit été chargé 
de la reconsiruclîon du temple de 
Diane à Ephèse , celui même qu! , 
dans l'audace de son génie, avoit 
proposé de tailler le mont Athos en 
une statue gigantesque et inébran- 
lable, fut choisi par le roi de Macé- 
doine pour tracer le plan de la noa- 
velle cité. 
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Une rue immense coupoît Alexaih* 
diie en droite ligne du nord au midi; 
une autre d^une largeur égale la croi- 
soît deTment à Toccident : on voyoit 
dans ces deux rues principales des 
maisons magnifiques , des temples 
d des édifices publics ; le marbre , 
le porphyre et le granit le plus pré- 
cieux y étoient prodigués ; d^autres 
rues parallèles plus étroites et dé- 
corées avec moins de luxe , étoient 
réserrées aux habitans des classes in- 
férieures ; un môle long de mille 
loises divisoit le port en deux par- 
ties, depuis la tene ferme jusqu'à 
l'île de Pharos ; ce fut dans cette 
xn^meîle que deux desPtoléitiées(So- 
ter et Philadelpbe) élevèrent le phare 
d^Âlexandrie , Tune des sept mer- 
TeiUes du monde. Le phare cousis^ 
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loit en une tour carrée i plus! 
«otages ; au soounet étoit une 
terne dont on pouvoît apercevo 
lumièieè plusieurs lieues de disti 
Le phare actuel est mal enlreteni 
ne répand qu'une foible clarté, 
présente d'ailleurs aucun vestie 
ces colonnes de marbre et de 
oraeinens dont l'ancien monui 
avoit été enrichi par Sostralt 
Cnide ; on y avoit dépensé huit i 
talens, c'esl-à-dire plus de qi 
millions de notre monnoie. 

Les deux ports séparés par la 
gue lie terre où s'élève aujourt: 
la moderne Alexandrie, s'appeli 
autrefois le port d'Afrique et le 
d'Asie : le premier, dans la direi 
O, S. (J. , et connu à présent 
le nom de vieux port , est réi 
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aux Turcs ; l'autre , le port neuf, dans 
la direction £. S. E. , est fréquenté 
par les Européens. Ce dernier est 
moins profond ^ et a le fond si ro« 
cailleux que les câbles des ancres s'y 
déchirent , à moins qu'on ne les sou- 
tienne de distance en distance par 
des tonneaux vides. Les marins ap- 
pellent cette opération y pigner les 
cables. 

Le port vieux , fermé par des res- 
cifs qui laissent des passages de vingt- 
cinq à trente pieds au plus ^ voyoit 
s'élever l'île d'Antirhode, où Ton 
a voit construit un théâtre et un vaste 
palais. 

Outre ces monumens de la gran- 
deur royale , on voyoit encore dans 
la partie orientale de la ville une 
gymnase dont les portiques de mar- 
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bresedéveloppoient sur une élen 
d'environ ûx cenls pieds, un cil 
pour la co.urse des chars , et un 
philhéâtre pour la célébratioa 
fêtes quinquennales. Il ne reste ] 
de l'ancien gymnase que quel< 
colonnes éparses (i). 

Le principal palais orcupoit 
espace considérable : il ne ser 
pas seulement à la résidence 
rois ; on y voyoit un magniS 
musée , des logemens pour àes 
vans, des artistes , et une acadi: 
où quatorze mille élèves recevo 
leur éducation aux frais du gou' 
nement. Là se trouvoit aussi le t 
beau d' Alexandre ; les restes du < 
quérant reposolcnt dans un sai 



(ij Voiiet la planche i 




, yy,.»,^,, 



ET LA SYRIE. i33 

phagÊ dW: des dépouilles aussi 
riches tentèrent ravarice de Séleucusi 
Cybiofacte ; il sVmpara du cercueil 
d^or, et le remplaça , dit-on , par 
une châsse de verre. 

Quoique fondée par un prince 
grec 9 Alexandrie étoit demeurée 
fidèle au culte égyptien , parce que 
l'ancienne Racotis en étoit en quel-* 
que sorte le noyau. Ce fut même 
sous un des successeurs d^ Alexandre ^ 
Ptolémée Soter, que fut bâti le Sé- 
rapée , temple magnifique élevé en 
l'honneur du dieu Sérapis , dont l'i- 
mage avoit été apportée du royaume 
de Pont.. Si l'on en croit Ammien- 
Marcellin , ce temple surpassoit tous 
les autres en grandeur et en richesses, 
excepté le Çapitole à Rome. 

£n général, les habitans d' Alexan-» 
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: ârie , quoique formés d'an mélaflçfl 
d'Egyptiens, de Syriens, de Grecs, 
et même de Juifs , observoient les 
antiques coutumes de l'Egypte : cha- 
cun étoit obligé de faire tons les ans 
aux magistrctts une déclaration de sa 
profession , et il n'en pouvoit chan- 
ger dans le cours de l'année. Il y 
régnoit une activité singulière , et 
c'est ce qui faisoit dire à l'empereur 
Adrien : « Il n'est dans cette grande 
» ville aucun habitant qui n'exerce 
K un mélier quelconque : les aveu- 
li gles ont des occupations , et il 

■ n'est pas jusqu'aux goutteux qu'on 
11 ne sache employer, s'ils ont les 

■ pieds ou les mains libres. ■ 

Afin d'y favoriser , par tous les 
moyens possibles , l'accroissement 
de la population , il étoit permis , 
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îSkème au frère utérin , d'épouser sa 
(œur, tandis qu'à Athènes celte fa- 
::ulté n'étoit accordée qu^au frère 
consanguin. Une telle distinction a 
fait dire à Sénèque que cet inceste 
légal n'étoit peiiiiis qu'à moitié dans 
Athènes^ mais qu'on Tadmettoit en- 
tièrement à Alexandrie (i). 

C'est aussi dans le temple de Se- 
rapis que se trouvoit l'immense bi- 
I>liothjcque augmentée de deux cent 
joiille volumes par Cléopâtre , lors- 
que celle du palais eut été incendiée 
par Jules- César. 

On ne sauroit trop déplorer la 
perte de tant de livres , lorsqu'on 
réfléchit que ce dépôt renfennoit 



(i) AiAenU dimidium llcti^ Alexandrie^ 
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une multituiile d'exemplaires oniques 
tl'excellehiouvTages, lorsqu'on songe 
qu'il conteaoit tous les travaux des 
poètes tragiques et comiques de la 
Grèce , et que la plupart de ces 
cliefi' d'oeuvre sont perdus. S'il nous 
est arrivé quelques tragédies d'Es- 
chyle , d' Euripide et de Sophocle ^ 
de ces auteurs si prodigieusement fé- 
conds, c'est que les rhéteurs d'A- 
lexandrie en avoient fait un recueil 
choisi , où ils avoient réuni une des 
pièces les plus intéressantes dans cha- 
que genre. 

Mais i quels ignorans furieux doit- 
on attribuer la perte d'une aussi riche 
collection f On a répété mille fois 
cet étrange dilemme que fit Omiir à 
son lieutenant Amrou , lorsque ce- 
lui-ci se fut emparé d'Aleiandrifl. 
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m Si ks livres ne contiennent que ce 
'j» qui est dans le Koran , ils sont 
^ inutiles ; sHls renferment des maxi- 
9 mes contraires , ils sont dangereux : 
j» donc ilfautles détruire. » On ajoute 
€pie ces livres fournirent plusieurs 
centaines de charges de chameaux > 
et que pendant six mois ils servirent 
à chauffer les bains d'Alexandrie. 
Sur la foi de cette anecdote , on re- 
garde généralement Omar comme le 
«euldontla mémoire doive ^tre char- 
gée de cet attentat contre les lettres ; 
cependant il est prouvé que sous les 
divers empereurs romains , la bi-^ 
bliotfaèque d'Alexandrie fut à plu- 
sieurs reprises livrée au pillage (i). 

(i) Le temple de Sérapîs fut brûlé sont 
le patriarche^Théophile. (Eunapips, Vie 

1 
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A la vérilé on remplk quelquefois 
les lacunes ; it^^ys tout annonce qu^on 
s'occupa plutât à compléter le nom- 
bre qu'à assortir les qualilés^ et qu'in- 
sensiblement il n'y resta plus que 
4es volumes contenant les subtilités 
«îps théologiens et les rêveries des 
sophistes. 

On inontre lencore aux curieux 
remplacement âup lequel s^élevoient 
l^s b^tipiens de ia- bibliothèque des 
Ftolémées ; Festampe ci-jointe en 

d'^sldius , pag. 76. ) Le pnîtendu in- 
cendie ordonné par Omar , attesté par 
les écrivains arabes Abd-el-Latif et AbouL- 
far^dje , est révoqué eu doute par Re- 
naudot et Gibbon. Ceux-ci ont été réfutés 
par MM. "ViHoison el de Sainte-Croix; et 
IM. Langlès a -adoplé encore une autre 
opinion. 




' -J^'/^^A-iî--^. 
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retrace fidèlement les tristes ves- 
tiges. 

On chercheroit en vain les traces 
<le la ville J^Alexandrie , telle qu'elle 
e:^istoit dans les premiers siècles de 
^ fondation ; les murailles actuelles 
lont été bâties parles Sarrasins, ainsi 
qu'on le voit par de nombreuses»ins- 
criptions arabes, et que le prouve 
encore mieux la forme des remparts 
et des tours : ces murailles , suivant 
Niébuhr,. ont généralement q«a-r 
rante-trois pieds de hauteur, et quel- 
^efois cinquante. (V.la pi. p. ia3.) 

Alexandrie n^a pas été abandonnée 
tôut^i-coup , mais elle est déchue 
peu^ peu. Il n'est resté de ses an- 
tiques et superbes palais que ce qui 
étoit d'une masse trop considérable 
pour être démoli , transporté et em* 
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ployé k la fandalion de ne 
édifices : on a déterré ju 
pierres qui servoienl de fon 
aux murailles : aussi ne voil 
toutes parts que des monc.t 
ruines , et cet aspect suiTiri 
pour exciter l'humeur moro 
voyageur. 

Les travaux les plus consi* 
que les successeurs d'Alexam 
sent ordonnés à Alexandrie, 
pour olïjeL de fournir de IV 
table h ses habitans. 

Cette ville est située , ce 
l'ai dit , à une dislance assei 
dérable de l'ancienne bran 
fleuve , appelée Canopique 
qu'elle abouLissoit k Cano~ 
l'emplacement d'Aboukir. 
la branche canopiquc nV 



ET LA SYRIE. i4t 

«ncore engorgée , les moyens d'irri- 
gation et de conduite dVau pou voient 
^tre plus prompts et plus faciles. 
Alexandrie ne recevoit dans ces der- 
niers temps le tribut bienfaisant du 
Kil que par le canal appelé Kalidje. 
l«esTurcSf dans leur imprévoyance in- 
sensée, ont laissé dépérirun canal aussi 
indispensable à l'existence d'Alexan- 
drie : autrefois il portoit des djermesj 
sorte de barques avec lesquelles on na- 
vigue sur le Nil. Les choses en étoient 
venues au point qu'à peine laissoit-il 
passer un mince filet d'eau potable ; 
mais aussitôt après . la conquête des 
Français en 1797 , le général en 
chef fit curer le canal , et le rendit 
propre à la navigation des petits bâ- 
limens : on s'en servit même pour 
envoyer dans la sabon de l'inon^ 
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dation, des provisions du Caire 1 
Alexandrie , et pour transporter de> 
convois d'arlillerie i\c cette dernière 
ville il Gizéh ( près des Pyramides ). 
Dans la saison de ia sécheresse , 
le canal demeure entièrement à sec; 
mais les nomitreuses citernes d'A- 
lexandrie iint été remplies avec l'eau 
qui y afflue lors du débordement du 
fleuve. L'ouverture du canal est une 
grande file pour les hal>ilan$ d'A- 
lexandrie i le peuple manifeste une 
joie d'enfans, lorsqu'il voit couler 
celte onde salutaire. Celte époque 
est aussi celle ou la police doit dé- 
ployer une rigoijreuse surveillance ; 
les fellahs ou paysans feraient des 
coupures au canal pour d^ourner 
l'eau sur leurs terres , si l'on n'y met- 
toit ordre. Quelquefois ausw Je ca- 
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chef, ou commandant des mame- 
tbùks, préposé à la police du canal, 
<yrdonrie lui-même une coupure , cfe 
peur que la trop grande quantité 
d'eaii n'en fasse rompre les digues. 
' On laisse couler pendant quelques 
jottrs kis eaux du grand canal dans 
le port vieux , avatit dfe couper les 
digues des canaux déMérivation ; la 
première eau est fangeuse et mal 
saine ; mais lorsqu'elle pai^oît avoir 
acquis le degré de salubrité suffi- 
sant, des troupes de lïiusitiens an- 
noncent l'ouverture des canaux qui 
étoient autrefofa multipliés, et n'exis- 
tent plus qu'au nontbre de quatre ; 
les quatre canaux de dérivation por- 
ttent l'eau dans des réservoirs , d'où 
6h Pélève avec des roues à godets 
éi â chapelets, dans de. petites ri- 
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goles k fleur de terre : de U ell 
dbtribue aux difféi^ntes citerne 
la ville , appelées Sakkiehs ; i 
existe environ trois cents ; les 
chines hydrauliques dont je i 
de parler, sont mises en mouvei 
par des bœufs que fournit la ] 
vince de Behhyreh, 

Lorsque les citernes sont plei 
le commandant de la province 
:&it faire la vérification en prési 
du cadi et des ulémas ( ou doct 
de la loi ). On remplit de leur 
un grand vase qui est scellé et 
voyé au Caire , afin d'attestei 
bonne qualité de l'eau- 

Les fontaines publiques d'Âle: 
drie sont nombreuses y mais 
magnifiques : elles consistent c 
un simple ajutage de cuivre enfc 
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dans une Imuraille , et communi- 
quent par des tuyaux avec les citer- 
nes; le réservoii' étant moins élevé 
que Torifice , on ne peut en tirer 
l'eau qu'en le faisantvider et par su- 
cicNou Toute la journée on voit des 
[Egyptiens autour de ces fontaines , 
occupés en quelque sorte à téter ; les 
cliiens qui n'ont point la même res- 
source , sont souvent dévorés par la 
soif f et ne ti^ouvent de soulagement 
qu'en se baignant dans l'eau de la 
mer , où ils s'enfoncent jusqu'aux 
oreilles : c'est par ce moyen sans 
doute qu'ils se préservent de la rage, 
car l'hydrophobie est absolument 
inconnue en Egypte. 

Les oiseaux sont plus ingénieux 
peut-être que les chiens , dans le 
procédé qu'ils emploient pour se 
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désaltérer : ils guettent le moment 
ek un hoâtme egt venu boire à l'o^ 
rifice des tuyaux qui servent de foîih 
taines publiques. Une goutte d^eaa 
y est aacore suspendue , ils la sai-« 
sissent au vol, avant qu^elle ne'iioit 
tombée, ou qu'elle n'ait été éva- 
porée par la chaleur de l'air (i). 

La disette d'eau toujours erois-^ 
santé donne lieu dé croire qu'Ar^ 
lexandrie sera un jour abandonnée : 
il a déjà été question d'en trans- 
porter les établissemens à Rosette. 

Mais on a été détourné de ce 
dessein par des prophètes arabes qui 
prétendent que la Mecque sera urt 
jour détruite , qu^ Alexandrie de-* 

(i) Ce renseignement m*a été commurir 
nique par M. Marcel. 
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Viendra alors la ville sainte , et que 
le corps du prophète y sera trans*- 
porté^ 

Alexandrie, ayant été pendant lotig- 
temps le principal siège de Forlho- 
doxie chrétienne , se distingnoît par 
des temples magnifiques : Véglise de 
JSaint-Athanasè subsiste encore ; maïs 
elle a été convertie en mosquée , et 
rentrée en est interdite aux chrétiens. 

L'église de Sainte" Catherine a été 
laissée aux chrétiens grecs ; mais csUe 
«st beaucoup moins vaste , et d^une 
architecture infiniitient moins éte- 
inte. Où y distingue un bloc de 
jnarbre blanc, sur lequel les nwines 
prétendent que Sainte-Gatherine a 
été décapitée, et ils attribuent au 
sang de cette vierge quelques taches 
rouges qu'on y remarque en éffet« 

i3. 
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L'église de Saint-Marc contcnoit 
un cadavre embaumé que les coptes 
soutenoient être les restes mêmes de 
TEvangéliste. Lès Vénitiens, jaloux 
de posséder de telles reliques, les 
enlevèrent ; mais ils imaginèrent , 
pour les faire sortir du pays , et 
échapper à la visite des douanes , un 
' singulier expédient. 

L'exportation des momies étoît 
défendue , et ce n'étoit pas sous ce 
titre qu'on pouvoit déguiser l'enlè- 
vement du prétendu corps de Saint- 
Marc ; il fallut le couper en pièces, 
le bien empaqueter et le faire passer 
pour du lard. Les mahométans, par 
aversion pour la chair du porc , ne 
furent point scrupuleux dans leur 
examen , et laissèrent passer la caisse 
sans l'ouvrir. 




Mi 
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Aujourd'hui Texportation des ma- 
mies est plus facile , parce que les 
douanes d'Alexandrie sont entre les 
mains des Juifs. 

Mais ce ne sont pas seulement les 
églises chrétiennes que les Turcs ont 
abandonnées, et qu'ils laissent jour- 
nellement dépérir , faute de répara- 
tions ; ils ont négligé Jusqu'aux édi- 
fices consacrés aux cérémonies de 
leur propre culte ; c'est ainsi que la 
mosquée, représentée dans l'estampe 
ci-jointe , ne sera bientôt plus qu^un 
monceau de décombres, parce qu'elU 
appartenoit à l'ancienne Alexandrie, 
et se trouve aujourd'hui hors de 
l'enceinte de la cité moderne. Une 
des colonnes de ce monument fera 
coimoître à nos lecteurs la manière 
bizarre dont les Turcs assortissent 
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les matériaux j^nciens avÊc lesquels 
ils érigent des bâtimens ifeufs ; cette 
colonne , magnifique par la hauteur 
et Félégance de son fax , a un cha- 
piteau d'un ordre différent^ et on 
lui a donné pour base le chapiteau 
d'une autre colonne. 

AIGUILLES DE CLÉOPATRË. 

Les obélisques d'Egypte ne sont 
pas les monumensles moins remar- 
quables de l'antiquité ; ces doigts de 
Dieu^ ainsi les appeloient les prê- 
tres égyptiens , ri'étoient pas seule- 
ment des objets d'ornemens , ils 
a voient encore un but d'utilité. Ils 
servoienty selon quelques auteurs, 
de styles à d'immenses cadrans so- 
laires grayés sur la base unie qui les 
entouroit : tel étoit le motif pour 
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lequel on en élevoît toujours à la 
porte dès temples (i j ; leurs hc^s 
couvertes d' hiéroglyphes c on tenoient 
sads doute , ou des ob^rvations re- 
latives au cours des astres, cm le 
rétit de quelques événemens d'une 
haute importance , ou enfin des sen^ 
tences morales. 



(i) La direction de Pombre du gnomên 
ftsX. invariable ; mais il s*en faut de beau- 
coup que sa longueur soit uniforme aux 
mêmes heures dans les diâeréntes saisons. 
l>âns les pays raptprocWs des tropiqnés, 
ttX%A Icmgycur de Toinbf e varie moins ; 
aussi les habitans ont-ib une adresse sin- 
gulière à connoitre Pheure par Tétendue 
de Tombre de leur corps. Les Arabes cal- 
culent de cette manière Tépoquc précise 
de la journe'e où ils doivent rédler les 
prières d*iisage. 
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Ces obélisques éloient toujours:: 
composésavecla pierre la plus dure, 
afin qu ils pussent braver les ravages 
du temps ; lesinso-iptioas y étcneat 
profondément gravées (i); il nW 
est presque point que raccnmuUtioB 
des siècles ait «entièrement ef&cées , 
elles subsisteront encore bien long- 
temps, mais le sens n'en est pas 
moins impénétrable pour nous , faute 
de pouvoir trouver la clef de ce lan- 
gage mystique. Quelle différence de 
destinée entre ces sentences pour la 
conservation desquelles il sembloit 
quHl n^y eût pas de substance assez 

(i) Quelques caractères de récriture 
liicroglyphique , dont cpt obe'lîsque est 
chargé, ont encore, dit M. Niébuhr , ua 
pouce de profondeur.. 
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solide, assez durable, elles compo- 
sitions d'Hésiode ^ d'Homèi^ , de 
tant de poètes et d'orateurs, con- 
signées sur les matériaux les plus 
périssables, d'abord sur de minces 
feuilles de plomb , ensuite sur les 
lames déliées du papyrus, mais qui, 
reproduites par une longue succes- 
sion de copistes , conservées plus 
fidèlement peut-être dans la mé- 
moire de tous les admirateurs du 
bon et du beau , et perpétuées enfin 
par l'admirable découverte de Fim- 
primerie , offriront aux générations 
les plus reculées la pensée toute en- 
tière de leurs auteurs. Ce n'étoit 
donc pas sans raison qu'Horace di- 
soit des agréables productions de son 
génie : Exegi monumentum œre pe^ 
rennius» 
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Deux obélisques , l'un rtnVèrsé ^• 
l'autre debout , que l'on Voit à 
Alexandrie , sont qualifiés par les 
modernes S Aiguiller de Cléêpâite ^ 
quoique rien ne prouve ^ je tie dirai 
pas qu'ils aient été élevés par ordre 
de cette reine d'Egypte , mais qu'ils 
aient même été transportés en t€t 
endroit sous ses auspices, et pour 
servir d'ornement à son palais* Cette 
distinction dans tous les ca^ né serait 
pas inutile. A l'époque de la fondai 
lion d'Alexandrie, la langue àtt bié^ 
roglyphes étoit presque perdue, on 
avoit peut-être cessé de graver des 
inscriptions de cé genre ; les obélis-^ 
ques qu'on y voit ont dû être ap- 
portés d'autres endroits de l'Egypte. 
Cette réflexion explique suffisam- 
ment la disparate que nous avons 



ET LA SYRIE. »S5 

fait remarquer ailleurs entre les di^ 
v^3 morceaux d^architecture qui 
composent un même édifice. 

Nous ne rapporterons pas Texpli-* 
cation que donne dans sa Oeographia 
Nubiensn le chérif £1-E'dris , des 
inscriptions qui se voient sur les Ai->- 
guiUes de Cléopâtre : ce qui rend son 
interprétation fort suspecte , c^est 
qu'il a confondu les anciens hiéro- 
glyphes avec les caractères syria^^ 
^ues (ï). 

L^une des Aiguilles de Cléopâtre 

est renversée et en partie couverte 

par le sable ; l'autre , qui est encore 

droite sur sa base , a été Tobjet de 



(i) Suntque in ipso incisée Htteraf, cha^ 
raciàre syro , est-il dit dans la traductloa 
latÎBe. 
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U c=r: :5L-.f o« iïinwrmks voyagenn 

O d-ïmifer obeiisqiie est comme Tan- 

trv d'usé snile psece de granit; sa base 

«st d'eavînon cin^ pieds de diamètre; 

S.Ï iLiuteur rioît ori^înairement de. 

scu^=.:e-troîs pieds : mais le piédestal 

et une partie de la base sont enfouis 

ùuts le s.ii>&e • a la profondeur d^en- 

v^iron vjultïze pieds. 

Les i'aces dirigées au nord'-est et 

aa $ud-oue<t sont assez bien €00- 

seoetes; mais les deux autres, expo- 

sces aux vents qui dominent dans ces 

para2*?s , oal e:e corrodées par 1« 

alterna tives de T humidité et de la 

sécheresse : leur superficie tombe en 

ecûlUos, vt les hieroglvphes sont 

presque cfiaces. 

L* obélisque d'Heliopolis a à pea 
prôs les dmieniious des aiguilles Je 
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Ctéopitre ; il est de granit rouge ^ 
mais l'inscription s'en trouve effa- 
cée. On peut se faire une idée 
de la ''beauté de cette matière par 
robélisque de même nature, mais 
ie proportions beaucoup plus pe- 
•lites y qili se trouve aujourd'hui sur 
'la place des Victoires auprès de la 
'itatue du général Desaix. 

COLONNE DE POMPÉE, 

OU DB PIOGLÉTIEN. 

La colonne de Pompée , monu- 
ment bien moins ancien que les obé- 
lisques, a peut-être encore plus excité 
l'attention des voyageurs, et elle a 
été pour eux l'objet de doutes qui 
Tiennent enfin d'être éclaircis. 

M -est-il pas étonnant que l'on n'ait 

pas des données plus exactes pour en 

, fixer l'origine, et que l'érection d'une 

2. \l^ 
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colonne aussi majestueuse n^^it poiat 
paru un événemeni a39e% important 
pourêtr^ recuiBilllparles historiens? Si 
4iousnQu$t€nQn»àropinion la plus gé- 
nérale, cette colonne ne fut consacrée 
pi i U mémoire du grand Pompée^ 
ni à celle d'aucun de «eç descendans. 
On a a^scK bien prouvé la fausseté de 
la conjectm*e suivant laquelle César 
auroit fait ériger cette colonne pour 
célébrer la défaite de Pompée à la 
journée de Pharsale.ll n'e$t pas mieux: 
démontré que ce monument soit 
Touvrage ni du roi d'Egypte Ptolé- 
mée ^ Evergète , ni de l'empereur 
Adrien (i). Le voyageur français 



(i) Le chevalier Monlague est celui quia 
cherche il accréditer celte dernière opinion. 
ilVestservi,poui: colorer 8Qa5}slème,d*un« 
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Savâry d , fort mal à propos , cité 
tin passage d'Abulfeda , où cet 
auteur arabe parleroit du monu- 
ment d'Alexandrie comme ayant été 
ërigé en l'honneur de l'empereur 
Sévère. Un savant professeur anglais^ 
M.White, a réfuté demièrementcctté 
conjecture en démontrant que lé 
passage en question àvoit été mal 
interprété. Il attribue la fondation dé 

cette colonne à Ptolémée Sôter , qui 

• 

m ■ ■ » I ■ PI. I I ■ 

supercherie fort maladroite. On a voit în- 
trcdtiit par ses ordres une petitd ttiédàillé 
ci^\drien entre le sol sttr lequel repose 
la colonne et son stylobate. Le voyageur 
anglais, visitant ce monument en présence 
de plusieui^ témoins , fit des fouilles 
Sixec son couteau, et feignit de trouver la 
mcdaille ; mais cette découverte prétendue 
n^en imposa à personne. 
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travailla avec tant d'efficacité h Tem- 
beliissement de sa capitale. Il pense 
que la statue placée au sommet étoit 
celle de ce souverain. 

Lesvoyageursétoient autrefoispar- 
tagés de sentimenssur la hauteur delà 
colonne. Pour la déterminer avec 
exactitude, il falloit y monter, et c'est 
ce qu'on a fait pendant l'expédition 
d'Egypte. Mais comment escalader 
une colonne élevée de près de cent 
pieds? La chose ne sembloit pas facile. 
Paul Lucas raconte qu'eni 7 14, un sal- 
timbanque monta jusque sur le chapi- 
teau avec une agilité qui surprit tout le 
inonde. Le fait ne paroit pas douteux ; 
car le bateleur raconta qu'il avoit 
trouvé au sommet une cavité circu- 
laire , et cette cavité a été remarquer 
depuis; mais enfin Paul Lucasn'enlre 
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dans aucun détail sur les moyens qui 
furent employés par cet homme. Des 
matelots anglais eurent, il y a une 
trentaine d^années,une idée heureuse. 
Ils élevèrent un cerf-volant qu'ils 
firent passer par-dessus la colonne, et 
abattre du côte opposé. La ficelle du 
cerf-volant étoit attachée à une corde 
plus grosse , celle-ci à un cordage 
encore plus fort , et ce dernier à un 
câble ; en sorte qu'en faisant tourner 
ces cordages sur le chapiteau comme 
sur une poulie, on parvint ,à fixer 
le câble avec tant de solidité que des 
hommes purent y monter. 

Les Français, pendant l'expédition 
d'Egypte, ont eu recours au même 
procédé (i) : M. Norry, architecte 



(i) M. Fauvel, célèbre artiste français ^ 
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attaché à rexpédition , a pris ainsi les 
laesures les plus rigoureuses. 
l La colonne , . d'ordre corinthien , 
est composée d'un chapiteau , d'un 
fût, d'une base et d'un piédestal, 
chacun d'une seule pièce de granit. 
Jje piédestal a dix pieds de haut, là 
hase cinq pieds six pouces trois lignes , 
le fût soixante-trois pieds un pouc« 
trois lignes , le chapiteau neuf pieds 

■ »■ I I II > I I I > « I I ■ lÉ W I , 

ëtoit monte sur le chapiteau de la colonne 
quelques années auparavant, et y a voit 
planté un drapeau en girouette de fer 
battu. La visite des matelots anglais a voit 
e'tc plus préjudiciable au monument. Ils y 
étoîent montés au nombre de huit , et s'c- 
toîent enivrés de punch. Pendant cetle 
bruyante ôfgîe , ils brisèrent une des vo- 
lutes qui tomba avec fracas ^ et fut emr- 
portée en Angleterre. 
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flîx pouces six lignes, La hauteur 
totale du monument est de quatre- 
vingt-huit pieds six pouces ; le dia- 
mètre de )a colonne est, dans sa partie 
inférieure , de huit pieds quatre 
pouces, et près deTastragale, de sept 
pieds huit pouces. 

L'espace circulaire remarqué parle 
bateleur de Paul Lucas, parles marins 
cinglais et les architectes français , 
fcroit croire qu'il y a eu en Cet endroit 
lin socle sur lequel s'élevoit une statue 
colossale. 

«r Toutes Icsparties du monument, 

dit M. Norry, sont en granit thë- 
baïque. 

*> Quoique cet ordre soit en quel- 
que sorte constitué corinthien par 
«on chapiteau, il n'en a point le* 
proportions grecques : celle du fût 
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se rapproche de l'ionique. Au resî<»^ 
il est évident que les diverses parties 
qui le composent sont d'âges différens* 
Le fût, qui est d^un galbe admirable 
et d'un fort beau poli, excepté du côté 
du désert où il a souffert par les 
sables , paroît être fait de la main des 
Grecs , peut-être sous les Ptolémée : 
quant aux autres parties , elles sont 
d'une exécution inférieure. 

» Les profils se rapprochent beau- 
coup de ceux du Bas-Empire; le 
chapiteau n'est que grossièrement 
massé ; le piédestal est excessivement 
bas, la couleur même du granit diffère 
de celle du fût. On peut donc con- 
jecturer que ce fût , fait antérieure- 
ment aux autres parties, aura été 
réédifié à quelque époque extraordi- 
naire. On doit beaucoup rcgrcltca' 
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qu^une inscription qui éloit sur Vune 
des faces du piédestal^ ne soit plus 
lisible. » 

. M. Somiini dit, an sujet de cette 
inscription , qu^ on assuroit à Alexan- 
dne que les traces en étoient visibles 
lorsque le soleil frappoit sur la co- 
lonne; mais quelques efforts quUlait 
faits à plusieurs reprises, il n'a pu la 
déchiffrer. 

M. JNiébuhr et M. Haven n'ont pu 
déchiffrer que quelques caractères 
isolés de cette même inscription. 

Les Anglais ont été plus heureux 
dans ces dernières années. Ils sont 
parvenus à modeler en plâtre l'ins- 
cription presque entière. Ce plâtre a 
été soumis à de savans hellénistes qui 
n'ont eu besoin que de suppléer 
ijuelques lettres pour y découvrir ce& 
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mots qui ne laissent plus matière i 
ë^ivôque : 

«f Au très -sage Empereur, prolec- 
* leur d'Alexandrie, Dioclétien, 
» PoUîon (ou Pompûnaitis), préfet 
» d'Egypte. » 

M. Jaubertet M. de Chateaubriand 
sont les premiers qui aient fait con- 
ïioître en France cette intéressante 
découverte (i). 11 a lu de ses propres 
yeux sur le piédestal, le commen- 
cement de ce mot Aiok qui est décisif. 
Au reste, comme l'observe cet écri- 
vain, la colonne paroît plus ancienne 
que sa dédicace. 

Les feuilles qui décorent le cha- 
piteau ne sont point dentelées ; 
" Bruce prétend qu'elles étoient desti- 

(i) Itinéraire cl€ Jérusalem, t. 3, p. çfi, d>* éd. 
Cet ouvrage se trouve cViei V^ ^oT\oaLXkt.'v 
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nées k supporter des feuilles de métal 
d^un travail plus fini. On voit dans 
les ruines de Palmyre et de Balbec , 
beaucoup d^exemples de cet alliage 
des métaux avec les marbres. Le parti 
qu^a pris Farchitecte de Tare de 
ti^omphe du Carrousel d'adapter aux 
colonnes de marbre des chapiteaux et 
des bases de bronze n^est donc point , 
comme on Va prétendu , une tenta- 
tive d'innovation. 

La fondation de la colonne de 
Pompée consiste en deux assises de 
pierre. Les Arabes se sont toujours 
imaginé que des trésors considérables 
y étoient enfouis; quelques-uns se 
sont avisés de faire sauter ce monu- 
ment par Texplosion d'une mine ; 
mais ces miauvais ingénieurs ne sont 
parvenus qu'à découvrir un bloc de 
miarbre bbnc couvert d^hî,èro^^\\^^ 
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dans une situation renversée. Le^ 
autres pierres de la fondation pa- 
roissent être également des fragmens 
d^antiquités égyptiennes. 

Après la conquête d' Alexandrie, es 
1797, le général en chef a ordonné 
que les braves tués à la prise de cette 
place fussent enterrés . au pied de la 
colonne de Pompée , et que leurs 
noms fussent gravés sur le piédestaL 

On parloit alors de transporter en 
France ce monument gigantesque; 
quelques personnes regardoient l'en- 
treprise conune impraticable : elles 
oublioient que Caïus César avoit fait 
venir d'Egypte à Rome un obélisque 
de vingt-cinq toises de hauteur, sur 
deux de diamèti^e; qu'Auguste et 
Constantin a voient déplacé avec suc- 
cès des monumens de ce genre , et 
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qu^enfin le transport par mer de la 
colonne démontée n^eût pas été plus 
difficile que ne l'a été le trajet de ces 
mêmes matériaux, .depub Syène , 
dans la Haute-Egypte , où se trouvent 
les carrières dont ils ont été tirés. 

Dans une de ces carrières les voya- 
geurs remarquent encore une colonne 
presque achevée depuis des siècles y 
et qui restera sans doute éternellement 
dans le même lieu, faute de machines 
pour la transporter, ou plutôt d^un 
génie assez actif pour faire don à 
quelque partie des provinces de la 
Basse-Egypte d^un parcjil monument. 

Du temps des Grecs, la colonne 
dite de Pompée étoit sans doute dans 
l'intérieur de la ville ; elle se tiouvc 

I 

aujourd'hui hors des murailles , et à 
un quart de lieue de la nouvelle cité 

2. 1^ 
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d'Alexandrie bâtie par les Arabes. 
£Ue est sur une esplanade qui domine 
toute la ville. (Voyez la planche, 
page iSy. ) M. Nîébuhr aimoit à 
faire des opérations géométriques sur 
cet emplacement. Un jour, un mar- 
chand turc eut la curiosité de regarder 
dans sa lunette dirigée, en ce moment, 
sur la rille. Cette lunette qui n'avoit 
que deux verres comme celles dont 
on se sert pour les observations 
astronomiques , présentoit les objets 
dans une situation renversée. Qu'on 
se figure la stupéfaction du pauvre 
musulman lorsqu'il aperçut une tour 
sens dessus dessous ! Cet incident fit 
courir le bruit que M. Niébuhr n'é- 
toit venu à Alexandrie que pour 
bouleverser la ville. Quelque temps 
après un auti^e Arabe , ayant aperça 
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en pleine mer, à Vaîde in même ins- 
trument, un vaisseau qui sembloit 
renversé , fut saisi de la même terreur. 

Cependant M. JNiébubr, ayant fait 
des progrès dans la langue du pays^ 
parvint à expliquer ces phénomènes, 
et à dissiper les soupçons. 11 se fit 
même un jeu delà propriété magique 
de son instrument. Un paysan le 
regardoit prendre des mesures géo- 
métriques sur la pointe méridionale 
du Delta; M. Niébuhr s'atiiusa à 
tourner la lunette du côté du village , 
et le priant de s'approcher, lui fit 
voir toutes les maisons renversées. 

Le paysan fort surpris en demanda 
)a rabon au domestique du voyageur. 
Le valet répondit que le gouverne- 
ment, très mécontent des habitans de 
ce hameau ^ avoit envoyé son maître 

i5. 
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pour le détmnre de fond ea comble; 

Le villageojs^ désolé, supplia M. Nié- 

buhr d'attendre qu'il eût mis en sa- 

reté sa femme, ses en£ins et une 

vache. 

CATACOMBES. 

Le spectacle des catacombes de 
Rome, de Halte, d'Alexandrie et 
de Sakhara , dont celles construites 
récemment à Paris ne sauroient nous 
donner aucune idée , £iit nattre dans 
le cœur d'un observateur pbilo- 
sophe un sentiment pénible. Ces ca-» 
vîtes souterraines ont été lentement 
et successivement formées par Vex- 
traction des pierres avec lesquelles 
on a élevé les habitations des vivans ; 
et les morts venoient à leur tour en 
prendre ta place. Leurs ossemens au- 
roient fini par combler ces voûtes lu- 
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gubres ; en leur rendant la matière 
calcaire qui en a été extraite pendant 
tant de siècles, ils devenoient peu à 
peu la base d^une nouvelle couche de 
rochers. 

La pierre calcaire où l'on a creusé 
les catacombes d'Alexandrie est d'une 
nature fort tendre ; elle n'acquiert de 
dureté que par l'exposition à l'air 
extérieur , et lorsque son humidité a 
conunencé à s'évaporer. Les anciens 
Egyptiens , afin de prévenir l'ébou- 
lement des galeries souterraines , en 
couvroient la surface d'une espèce de 
mortier qui est devenu exti'êmement 
solide. Cependant plusieurs avenues 
sont remplies de décombres , et il est 
impossible de parcourir toute l'éten- 
^e de ces souterrains. On a trouvé 
des catacombes dans tous les pays de 
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l'Egypte où il a été permis de faire 
[ des fonilles. Les anciens croyoient , et 
les Arabes modcmear répètent encore 
que tontes ces galeries communi- 
quoient entr'elles , et que Ton pouvoit 
se rendre, pat exemple, des cata- 
combes d'Alexandrie aux pyramides 
de Mempbis. 

Cependant les catacombes d'E- 
gypte diffèrent beaucoup le^ unes àes 
autres, soit par leur forme , soit par la 
nature des travaux. Les unes ne sont 
que des excavations taillées dans le 
roc à la pointe du ciseau : d'autres 
Sont des chambres, avec plusieurs 
rangs de niches sur les côtés, des- 
tinées à recevoir les momies. Souvent 
plusieurs de ces chambres commu- 
niquent ensemble. Dans quelques- 
unes, la voûte est plate , dans d'autres 
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elle est arquée ; enfin quelques-unes; 
ont une espèce de dôme. 

On en voit dont les murs sont dé- 
pourvus de tout ornement , d'autres 
offrent aux yeux d'inexplicables hié- 
roglypties , des peintures et des do- 
rures plus inconcevables encore par 
la fi*aîcheur qu'elles ont conservée ; 
enfin Ton y remarque des bâs-reliefe 
dontle dessin estbizarre, mais présente 
uYie grande pureté de ciseau, une 
extrême hardiesse d'exécution. Quel- 
quefois on y a ti-ouvé des statues de 
grandeur naturelle -^ représentées 
assises, avec des hiéroglyphes tracés, 
soit sut des rouleaux qui reposent sur 
leurs genoux, soit sar le banc oii 
elles sont assises , soit sur la muraille 
voisine. Ces statues représentent san» 
'doute les morts qu'on y a voit dépo- 
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ses ; et les inscriptions contiennent 
leur épitaplie, ou un abrégé de leur 
vie (i). 

Les hommes ne jouissoient pas 
seuls en Egypte de ces magnifiques 
sépultures où leur vanité se flattoit 
d'échapper à la destruction. L'ibis , 
oiseau sacré des Egyptiens, dont nous 
parlerons.ailleurs, étoitembaumié pré- 
cieusement, et conservé dans des urnes 
d'argile. Il n'est pas rare de trouver 
des chambres remplies de ces vases 
contenant chacun une momie d'oi- 
seau , enveloppée de bandes d'étoffe , 
et de toutes sortes d'aromates. 

Dans quelques-unes de ces grottes 

"^ — - - -^—^^—^^^^—^~^~~~'~'^'^~. 

(i) Il en est qui repre'sentent la divinité 

pariîcuUère , sous la protection de laquelle 

cloit mise cette portion des catacombes. 

( Notif de M, Marcel, ) 
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souterraines et dans les pyramides, on a 
trouvé des sarcophages monolythes. 
Le sarcophage du Caire est un des 
plus célèbres, (i) 11 est formé d'une 
pierre basaltique ; les hiéroglyphes 
dont il est orné décèlent Fouvrage des 
anciens Egyptiens , quoique d'iiutres 
détails d'architecture semblent, selon 
M. Mayer, devoir les faire regarder 
comme un ouvrage des Grecs. 11 sert 
aujourd'hui de bassin h une fontaine 
publique appelée la Fontaine des 
Amans : on pourroit croire , d'après 
une telle dénomination , que ses eaux 
passent pour être propices aux amans; 
c'est tout le contraire : on leur 
suppose la vertu d'amortir les feux 
de l'amour. 

i(fj Voyex la planche ci-jointe. 
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Un pareil nom en £aropé 
gneroit un rédnît écait^ , mystérieM 
où les amans peuTent se rëttnir ' 
des surveillans et des j^lonx ; man 
tels rendea^vous s'accorden>iêat 
avec les mœurs é|;yptieiiTiea. 
femmes ne sortent jaitiaia éffiAéifif 
elles courroient une multitude 
dangers si elles osoient Choisir cîl^ 
plein aîr un lieu de réunion. "^ 

Uamour triomphe en E,gfflë' 
comme ailleurs des entraves que kffi ■ 
oppose la jalousie ; mais ce n'est pti^' 
à des promenades sentimentales <fM'|; 
se bornent les amans : l'homme entx^ 
déguisé dans la demeure même èe\ 
celle avec qui il doit goûter quelqu 
courts instans de bonheur an péril de' ^ 
sa vie. 
On a vu dans l'estampe qui précède. 




,,/„»x„.„./#-^A/.„„v« 
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laFoataine des Amans placée sous une 
espèce de perron , et dans la dépen— 
•dance d'une mosquée. Nous donnons 
ici le même monument pris isolément 
et i^pété deux fois , afin de faii^ conr 
naître plus exactement les hiérogly « 
phes qui sont placés tant à rintérienr 
qu'i Textérieur. Le sarcophage est , 
comme on voit , carré â une cxtré- ^ 
mité , et arrondi vers l'extrémité 
opposée. 

Les catacombes d'Alexandrie, dont 
nous avons donné le dessin, sont au 
midi du vieux port. Si l'entrée n'en 
étoitp^s magnifique, au moins elle 
devoîtélre comimode. Elle est aujour- 
d'hui à peine praticable. On s'y intro- 
duit par un petit trou irrégulier où il 
faut se glisser au risque de déchirer ses 
habits. La première chambre où Ton 
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arrive, esld'une grandeur moyenne^ 
mais tellement encombrée de terre 
qu^un homme a peine à s^y tenir ■ 
debout. Cette chambre communique 
par trois de ses côtés à d'autres cavités 
qui ont sept pieds et demi de lar- 
geur ; et l'on voit dans celles-ci des 
niches carrées dont les façades ,- 
suivant le témoignage du voyageur 
anglais Mayer, sont décorées de 
colonnes doriques. 

On remarque le même ordre d'ar- 
chitecture sur une porte à l'extrémité 
d'un autre appartement. 

Toutes les chambres sont ^taillées 
dans le roc , et enduites de mortier ^ 
comme je viens de le dire. Quelques- 
unes avoient au plafond des ouver- 
tures carrées par lesquelles péné- 
troit la lumière du jour ; elles sont 
;iu;ourd'hui boucViées. 
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On ne peut déterminer Té tendue 
des catacombes, parce que les ébou- 
lemens empêchent d^en trouver la fin ; 
on n'est pas même parvenu à. en dé- 
couvrir la véi'ilable issue^ Il est pro- 
bable qu'elles, vont jusqu'aux bords 
de la mer. Les trois grottes qui se trou- 
vent sur la cdte , et que le$ Européens 
ont mal à propos qualifiées de Bains 
de Cléûpâlre^ semblent en être la 
continuation. 

; Ces grottes sont traversées par des 
bancs de pierre. Un canal , construit 
etixîgzag^ afin d'arrêter le sable, y 
tonduit l'eau de la mer. Cette eau , 
pure et transparente comme le cristal, 
s'élève un peu au-dessus de la ceinture 
des personnes qui se tiennent assises 
dans l'intérieur de la caverne. 

« Sinous jug€!0»3, ditM. Mayer, 

a. -A 
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de la terre-ferme. Ce changement 
dans la disjposîtion du territoire en a 
apporté un plus grand encore dans 
la population et dans les mœurs des 
habitans. Quoique cette île ne soit ni 
stérile, ni inculte, Aboukir, élevé sur 
l'emplacement de l'ancienne Canope, 
n'est plus qu'un chétif village. Un 
misérable barbier en étoit le gouver- 
neur â l'époque où feu M. Sonnini a 
visité ces contrées. 

Canope , fondée par lesGrecs , étoît 
le séjour d'un luxe effréné. Les voya- 
geursy étoientattiréspar un temple de 
Sérapis , et ce pieux pèlerinage de- 
venoit le prétexte de toutes sortes de 
débauches. Strabon , qui décrit avec 
les plus grands détails les plaisirs que 
l'on y goûtoit, s'écrie que jamais un 
sage ne choisira Canope pour le lieu 
^e sa retraite, Wrg^e ^w\^ w^'c 
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moins de sévérité dés délices dont on 
jouissoit dans cette ville : 



Pelai gens fortunaia Canopi. 

Geo&g. IV. 



Quelques colonnes de granit qui 
ont fait, selon toute apparence, 
partie du portique de quelque palais, 
voilà à peu près tout ce qui reste de 
l'ancienne Canope (1). Ces colonnes 
ne subsistent sans doute qu'à cause 
de leur niasse , et parce que la dureté 
de la matière n'auroit pas permis de 
les employer à des ouvrages vulgaires. 

On aperçoit sur la gauche une 
mosquée dont le minaret, élevé de 
plusieurs étages , se termine par un 



(i) Voyez la planche ci-jointe. 



frrpis^nt , symbole d« U puîssaoce 
ottomane. 

C'est ici le lieu d'observer que ces 
tours auxquelles nous donnons im- 
proprement le nom de minarets , ne 
^'appellent ppûit ainsi dms 1^ l^Ujgue 
turque ou arabe, le notn de n^inaret 
ne convient proprement qu'^^x fpurs 
de fanal placées sur les cô^es , et les 
Européens l'ont donné sans disr 
tinction à tous les édifices é\çyé%. 
Minaret vient du mot arabe mar^ 
qui signiGe feu. Cette rema^qu? 
nous paroît avoir échappé à pre^qu^ 
tous les auteurs quî 9^^ écrit ^ur la 
Turquie. 

Quant au pom de mosquée , il 
dérive incontestablement du mot 
mesdjid , lequel signifie lieu d'ado- 
ration. 
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L^tllîllté de U l-ade d' Aboukir, ou de^ 
BéqUiera (i), étôit ^ntie long-temp^ 
avant l^nvasiôA des Français. Oit 
Voit datM ti A règlement ^publié en i ^oi\ 
par M. de Gatinès, qu'il y fut ëtabU 
Ukl drogiteah ^ ou interprète, pour le 
coflnpte du comÉOierce fratiçàis. Voici 
ks motifs dé (cette ihstittÉition : 

« Comme divéfsbâtim^ns français 
€llai^gent depuis quelques années à 
la tadë dèsBéfuieri^ et qu'il est bote 
d'entreténil' cet usage qui éiendl 
la liberté des ebarg»netts^ et pourra 
dans la suite servit* à la Viation si elk 
étoit obligée d'abandonner Âlexan-^ 



(i) Les Italiens nomment ce lieu y^po^ 
Jtera. On donne aussi le nom de cap- 
JBécur à la foînte de terrt qui îi*atMicè. 
^tis la Méditemnée. - 
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drie, dont le port se comble de jour 
en jour , nous ordonnons . « . . qu^il 
y sera établi un dro^^man juif, m 

C'est dans cette rade, qu'on appelle 
la baie de Mudi ou Madieh , que la 
flotte française , aprè3 avoir effectué 
le débarquement en Egypte, resta 
mouillée pendant quelques jours , en 
attendant qu^elle pût ou entrer dans 
le vieux port d^Alexandrie , ou se 
diriger sur Corfou. Par une inconce- 
vable fatalité , les vaisseaux n'étoient 
pas embossés aussi près de terre qu'ib 
auroient pu Félre ; les bâtimens 
anglais passèrent- entre nos vaisseaux 
et le continent ; ils coupèrent la ligne , 
et après un combat furieux , l'explo- 
sion du vaisseau amiral F Orient ^ dé- 
cida du sort de cette journée. 

Ce désastre fut vengé l'année sui- 
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'^-ant.c par le carnage qu'une armée 
française très-inférieure en nombre 
iit des Turcs qui s'étoieiit emparés du 
château d'Aboukir.Douze mille enne- 
mis furent jelés dans la mer et y trou- 
Tèrent la mort. L'excellent tableau 
de M. Gros que l'on a vu à une 
des dernières expositions du Salon ^ 
retrace avec de vives couleurs cet 
exploit de nos braves, 
i Le château d'Aboukir fut fortifié 
et mis en bon état , inmiédiatement 
après la conquête. Nous ignorons 
quelle est sa condition actuelle. Il est 
probable qu'il n'est guère en meilleur 
é\ai de défense qu'il ne l'étoit il y a 
une trentaine d'années, lorsque les 
Russes , peu effi-ayés par quelques ca- 
nons d'un médiocre calibre , venoient 
enlever les djermes .on b^rcfaes égyp- 

2. x'i 
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Uennes , jusque sous lea batteries. 

Quoique h langue de terre sur 
Itt^eile est éïmé le château ^ s^élève 
au-dessus de la cdté euvirdnmdtite, 
elle est (cependant très - basse. Le 
château d'Aboukîr se présente de 
iom aux navigateurs r.canxue un bâti* 
xnentiilaTotkv 

La plupart des habitans d' Aboukîr 
étant matelots ou pécheurs, tes porte» 
sont fertnèes pendant le jouri^ et on 
de voit personne dans les raies^ 

ROSETTE. 

PAès de l'einplacèment de Tan- 
^enne Bolbitine, s'élève aujourd'hui 
une cité Bdoderae et bien peuplée, 
d'entiron unelieuè delowgueunQuoi- 
^e décorée avec simplicité ^ elle est 
cependant bien bâtie, et n'est point 
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jonchée de ruines comme Alexandrie. 
Son nom arabe, Rascbid, a été adouci 
par les Français en celui de Ay^jfHp 
ou Rosette (i). 

Cette ville est l'entrepôt du coxor- 
merce entre Alexandrie et le Caire , 
et le séjour le plus agréable de !'£»- 
gyple pour les étrangers. Elle eit 
délicieusement située sur les bords 
du Nil, et domine deux îles charr- 
mantes qui sont situées au-dessous 
de la ville. De Tautre côté du fleuve 
s'étendent a perle de vue de fertiks 
campagnes; au ntrJ sont des jardins 
et des vergers où Ton cultive diçs 
(leurs odorantes et des fruits auccn- 
Icns. 

•c Ce n'est , dit M. de Vol- 

■ I I " I l I « I ï »i ■ if u ; u j 1 1 u I i m 

I • 

(x) Vpyw la plmcbe ta regj^iE^* 

^1- 
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ney, qu'à Rosette, appelée clans le 
pays Raschid , que Ton entre vrai- 
ment en Egypte : là , on quitte ks 
sables qui sont l'attribut- de l'Afri- 
que , pour entrer sur un terreau 
noir, gras et léger, qui fait le carac- 
tère distinctif de l'Egypte. Alors, 
aussi pour la première fois , on voit 
les eaux de ce Nil si fameux : son lit , 
encaissé dans deux rives à pic, res- 
semble assez bien à la Seine entre 
Auteuil et Passy; les bois de pal- 
miers qui le bordent , les vergers que 
5es eaux arrosent, les limoniers, les 
orangers , les bananiers , les pêchers , 
et d'autres arbres , donnent parleur 
verdure perpétuelle, un agrémenta 
Rosette^ qui tire surtout son illusion 
du contraste d'Alexandrie, et de la 
mer que l'on c^vûvvft. Ce <\ue Vou 
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rencontre de là au Caire , est encore 
propre à la fortifier. « 

On distingue ici la vigne parmi 
les végétauj^ qui enrichissent le sol 
égyptien. Les ceps plantés dans le 
sable y prennent un accroissement 
rapide, et fournissent des raisins 
exquis. Ijes graines n^ont qu^un seul 
pépin ; les feuilles mêmes de la plante 
ne sont point négligées ; on s^en sert 
dans toutes les bonnes cuisines pour 
envelopper les boulettes de viandes 
hachées : les pampres se vendent sou- 
vent plus cher que le raisin même. 
Autrefois les vignobles d'Alexan- 
drie et d'autres cantons de l'Egypte, 
fournissoient un vin fort ■ estimé : il 
est diiBcile d'expliquer pourquoi 
Ton a renoncé à cette branche d'in- 
dustrie. 

^1- 
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Un étranger peut se promener en 
toute sûreté dans les mes de Rosette, 
quoiqu'elle soil absolument ouTerte, 
et quMl n^ ait pas de murs. La mul* 
titude des négocîans d^Europe qui 
font leur séjour à Rosette ^ y a intro- 
duit plus qu'en aucune autre con- 
trée de l'Egypte, le goût de Tar- 
chitectui'c européenne : les maisons 
ont souvent plusieurs étages* 

Quelques édifices sont élevés strr 
des piliers de quelques pieds de 
tiauteur, formés de fragmens d^an- 
tiques colonnes de tous les ordres 
^t de toutes les dimensions. Les unes 
n'ont point de base , les autres man- 
quent de cliapileau : quelquefois. 
TOUS trouvez les parties supérieures 
i\e deux <;oloniK»s d'ordres diflférens^ 
iéuîiies ensemble. Souvent on donne 



ET lA SYWE. igg 

pour base à une colonne , le chapi- 
teau renversé d^une autre. Si par 
hasard un de ces anciens débri3 a éié 
rompu obliquement, rarchiteeie 
moderne s'ert contenté de remplir 
le vi^e avec des frngmeos de picme 
ou de briqué, enduits de mortier. 
Le plancher s'élève entre ces co- 
lonnes, et au-dessus du sol, CetliC 
façon de bâtir n'est point particulière 
h Kpsette, quaiqu'elle y 6f>it plus 
commune que dans le reste iix pays» 
Le& lùiropéens ont dans c-ette 
ville 9 pour chaque nation , un o^ 
deux vice-coosuls , subordonnés ^x 
coi3LStiU généraux du Caire. I^e com^ 
merce entre Rosette, le Caire çt 
Alexandrie j ne se lait que par les 
djermes ou barques du pays. 11 n'e^i 
pen&is i askcpa navire étranger de 
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pénétrer dans son port : d'ailleurs <, 
le Boghaz, ou embouchure du Nil, 
est fermé par une barre dangereuse, 
et il est ti'ès-difficile de trouver le 
canal. Des vaisseaux qui tirent beau- 
coup d'eau ne pourroient y jiavi- 
guer, quoique cette branche bolbî^ 
tique du !Nil , soit la plus profonde 
de toutes* 

Le château de Rosette est à une 
lieue de la ville, et très-mal for- 
tifié. C'étoit autrefois une enceinte 
carrée, formée de briques, revêiuc 
de pierres, flanquée de tours rond<*5 
avec des embrasures vers le bas. Cette 
forteresse est tombée en ruines faute 
d'entretien. 

On prétend que ce fut saint Louis 
qui fit bâtir ce château dans le temps 
des croisades *, d'autres disent (pie 
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Keyek-Bey en fut le fondateur, il j 
ai près de quatre cents ans : la pre~ 
Tftière opinion est la plus vraisem- 
blable. Keyek-Bey n'aura fait que 
réparer et améliorer un château 
élevé pendant les guerres saintes. 
Celte partie de l' Egypte suffiroit 
pour démontrer les funestes effets 
de l'indolence de ses possesseurs 
actuels. Autrefois, tout le terrain 
entre les branches bolbitique et cano- 
pique , fourmilloit d'habilans , et 
n'étoit pas moins fertile que ne Test 
aujourd'hui le Delta. Les choses sont 
bien changées; la guerre, le despo- 
tisme , la superstition et l'ignorance 
ont réduit la population, anéanti 
l'industrie, et paralysé la culture. Les 
campagnes fertiles se sont peu à peu 
couvertes de sablçs arides. La btaxLc\\ft. 
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du pays, et que les femmes pour- 
roient y envoyer une députation. 
L'assemblée eut lieu , le général dit 
à l'éfendy : « Vous avez fait la dé- 
fense dont ces dames se plaignent , 
sans y être autorisé ; vous avez voula 
que Ton pensât que les Français 
étoient capables de les insulter ; sa- 
chez qu'aucun peuple ne respecte 
autant les femmes. Je vous ordonne 
de révoquer cette partie de votre 
proclamation. » 

La défense fut levée , et les femmes 
satisfaites , remercièrent le général 
Menou , par une lettre qui fut écrite 
au nom collectif des dames de Ro- 
sette. 

La traversée d'Alexandrie à Ro- 
sette est fort dangereuse en hiver ; 
il périt beaucoup de bâtimens dans 
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le Soghaz, c'est-à-dire , dans le pas- 
sage formé par Tembouchure du NiK 
liCS variations fréquentes dans les 
barres et les canaux , sont, à la vérité , 
d^une grande utilité pour la ville , 
puisqu'elle ne sauroit être attaquée 
par des bâtimens de guerre. C'est 
pour cette raison que les forts 
anciennement bâtis sur ce bras du 
fleuve ont été abandonnés, et se 
sont dégradés, faute de réparations. 
Rosette a, comme toutes les villes 
de l'empire ottoman , un vaste cime- 
tière que l'on pourroit, à cause de 
son étendue, appeler la Fille des 
Morts, Outre les lieux destinés aux 
sépultures publiques, il est des nf)o- 
numens particuliers où reposent, soit 
de riches habitans , soit des santons 
renommés par leur sainteté. 
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Les toibbeaux les plus remaf« 
quables de Rosette (i) consistent en 
une chapelle de forme câirée, et 
sont surmontés d'une coupole sem-- 
blable à celle des mosquées. 

Les parens ou les personnes pieuses 
Ttenneat k Tentréa adresser au dé<- 
funt le tribut dis leurs regrets, ou 
invoquer Dieu pour le salut de 
son âme. 

Au milieu de la chapelle est le 
tombeau qui a ordinairement quatre 
pieds de haut et sept de long. Il est 
couvert d'un grand drap de satin ou 
de velours vert <}ui traîne jusqu'à 
terre. 

Quand c'est un grand personnage 
qui y repose , on y entretient consr 



• t ' — 
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tâmment deux cierges qui brâtent 
dans (le grands chandeliers d'ar^nt. 



Cette ville cet sur la bratirhn 
orienûle du Nil, et plus haut que 
Rosette. On croît que dans ce voi- 
sinage s'élevoit autrefois la ville de 
Wétélis, renonmoée par ses chan- 
teuses et ses danseuses qui étoieni 
alors ce que sont aujourd'hui Wa 
ÂloK^s dont nous aurons, plus loin , 
occasion de parler avec détails. 

Ici, comme dans tout le reste de 
TEgypte, les hiéroglyphes ont cessé 
d'ajouter quelque valeur à la pierre 
sur laquelle ils sont sculptas. On 
descend au bord du fleuve par des 
4egrés mêlés de fiagmens luçecbev 
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de granit rouge, où sont inscrits de 
ces caractères sacrés. 

Uestampe, ci-jointe offrira à nos 
lecteurs une vue de Faouéh plus 
capable de donner une idée da 
^ays, que toute description. 

!Nou loin de cette bourgade est le 
canal de Ramaniéb qui sert à Tirriga- 
tion des campagnes d'alentour, et 
fournit de l'eau aux réservoirs d'Ale- 
xandrie. Le Mil charriant beaucoup 
de terres , il faut souvent nettoyer les 
canaux. La terre que Ton extrait sans 
cesse du fond , pour la déposer sur les 
rives , a formé peu à peu des collines 
que Ton est étonné de voir au milieu 
d'un pays absolument plat. Il ne faut 
cependant point attribuer à ces atter- 
rissemens artificiels , une hauteur 
assez remarquable que Ton voit près 
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Je Rosette, et au pied de laquelle 
s'élève la fameuse mosquée d'Abou- ' 
Mande ur (t). 

Le mot Aiou ~ Manâùur signifie 
pire de la oue; c'est le nom d'un 
saint en grande vénération dans la 
légende musulmane. Les habitans 
de Rosette ont grande confiance 
dans sa protection : ils lui attribuent 
le pouvoir d'arrêter les sables, qui,' 
sans sa puissante intercession, au- 
roient, dbent-ils, couvert depuis 
long-temps la ville de Rosette, et 
ses riches cultures. Lorsqu'un bateau 
passe devant la mosquée d'Abou- 
MandouF, les mariniers et les passa- 
gers ne manquent point de faire au 
cheikune ofïirande, afin qu'il engage 

0) VoTei b planclw en rcfaid. 
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le saint à les prendre sous s» proiec* 

Le Père de la eue a encore^ 
selon les crédules h^tans , ta pro- 
priété de nendre ies femmes fécondes : 
et les miiSB^iAfies chee qai la sfcéri- 
iité n'est guère moins en faonxmr 
«pie parmi les juifs , IbiA k sa mos- 
^ée de fréquentes neavakies. 

DAMIÈTTE. 

La viUemodernc^îe cenom^ à trente 
lieues enviFon de Rosette, ne doit pas 
êl3re confondue avec rancie»ne Da- 
«lietle si célèbre dans F histoire de 
saint Lottis. Celle-ci étoit bâtie à l'-em- 
boucliure de cette brancbe i!>rien- 
tale du Nil. Les Ai'abes, fatigués de 
garder une place qui é4oit c on tin u el- 
lement allat^ja^^wc 'W Euroçécjïs^ 



xç: 
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la Jotruisii-eiil de fond en comble , 
et rebâlirent une autre cÎLé plus avant 
dant riatérieuT des terres. On y 
compie une populaiion <Ie goinante 
mille âmes. 

Tout près de Damiette en Man- 
sourah , dont ie nom signifie rhatrif^ 
de la victoire. Il lui a été donné par 
les Sa rra s in s, pour célébrer la défaîte 
de saint Louis. 

■ille de Damlctle n'est pas 
avanlageuscmeut située que 
Boselte, sous le rapport du com- 
merce. Les marchandises que l'oa 
apporte au Caire, de la Syrie et de» 
pays voisins, ou que les caravanes 
amènent dans celle capitale pour être 
expédiées en Syrie, doivent passer 
devant Uamiette. Il s'y fait d'ailleurs 
UD j^aud commei'ce de riz (^e l'aix 
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cultive en abondance dans les en-^ 
vii'ons. 

Le riz de Dainiette est le plus 
estimé du Levant. 

La population de cette ville a été 
exagérée par Savary qui la porte à 
quatre-vingt mille âmes. 



FIN DU TOME SECOND. 
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NOTES 

DU TOME II. 



Page 36. Le capîtan-pacha n^^toit 
point entré au Caire. 

La véritable orthographe de ce nom de 
dignité est gapouttân-pâchâ, 11 n^est pas né- 
cessaire de faire observer que ce mot vient de 
ritalien capitano. 11 ne faut point confondre 
Je capi tan -pacha avec les capiians-àejrs.W'j 
avoit trois officiers de ce dernier nom en 
£g\'pte. C*étoient en quelque sorte des pré* 
fets maritimes qui commandoient à Suez, 
Damiette et Alexandrie. Ces trois bey» 
ëtoient les seuls dont la nomination appar- 
tint directement au Grand-Seigneur , et 
sans élection préalable de la part du divan. 

J.-J. M. 

Pag. 72. Cette composition eut 
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effectivement lieu , moyennant le 
prix de mille bourses. ^ 

Chaque bcYine est de vingt mille me- 
dias, et vaut environ sept cent quatorze 
francs, à raison de vingt-huit médius par 
franc. Mille bourses yaloient par consé- 
quent un peu plus de sept cent quatorze 
mille francs « 6* 

Page 104, Il ( Mohammed-Ali- 
Pacha ) ne perçoit les impositions 
qu'en nature. 

Le système financier de l'Egypte, dtabK 
dès le temps de la conquête par Sëlim 1% 
et qui s'etoil conservé avec peu d'alté- 
ration, paroît avoir été fort coxnpliqué. 
L'impôt sur les terres s'appelle malheur» 
Son produit se divisoît en trois parties : 
1**. le mîri, que le sultan se rcservoît en 
entier; 2**. le kouchoufieh , qui eniroit 
dans les caisses du bey ou caclief , gouver- 
neur de la proNmcx*, ^o. U f^^V* ou reveum 
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ntl du mouItL'tini , espace Ae propricUii* 
feudauire tloat il scr» parle plu} loin (i). 

D:iiis la Uaule-Egjple, les coatribu,- 
tions étaient, pour U plus grande partM» 
3C<|Liilttea ca nature, et l'on d*«u louclipit 
en argent qu'une foilile somme. 

La réparlilion des impôts, lors de l'oc- 
ctpation du ps])* par dos troupes, <lail 
encore telle qu'elle avoit ilé faite soi|» la 
ri'gnes de Stiim et de Soliman. Il en ré- 
siilluit iju'clle étoit tret -vicieuse, ni qii^ 
non-seulement des propriétés fort im- 
(Hirlantes, main «te* village* enlien se 
trouvaient oubliés dans cette etpèce de 
cadastre. 

Outre l'impâl foncier, il etistoit et 
eii*le «raisemblaUement encore d«( tai^s 
•ur les charges, les cpfMomnaliMns et l'ia- 
«liutrie. La plupart de ce< a>r<tribiiiwia* 
indirect*», par enniple, le* douane*, le 
droit idc mariuc dts puvrage* d'or et 4'ar - 
gent, celui qui est levé sur la vente des 

(>) Vt)n ■• T«u V , H ibriin dti Fillilu. 
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esclaves , les droUs sur la narigation âa 
Nil , etc. y sont afTermés à des moultézîms. 
Le Icarach on capîtation ne frappe que 
sur les Jion musulmans. \Jiie maxime du 
Coran- autorise formellement cefte espèce 
3e taxe. J.-J. M. 

Pag. io5. Il en^ résultera tôt on 
tard la famine la pins terrible pour 
rEgypte, quoiqu'elle aolt le plus 
fertile pays âe la terre. . ' 

M. Lacretelie , dans une de ses leçons 
<d*h!stoirey se servoît dernièreinent d'une 
expression fort énergique .pour peindre 
Tavilissement où TËgTpte. est tombée sous 
les derniers des Lagidcs. « L'Egypte , ai-t-il 
» dit y ne. fut plus rien, relativement an 
» monde , qu'un grenier où Vom çini cher^ 
» cher des provisions y et bientôt elle se vît 
» destinée à être la proie du premier 
» conquérait. » 

Quelle serok donc la destinée d'un pays 
qui y après avoir été le grenier de Tempire 
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romain, éprouveroit lui-môme les hor— 
reui's de la famine ? B. 

Pag. II 8. Le lac Mœris, appelé 
aujourd'hui Birket-el-Karoun. 

. M. Malte-Brun pense que le fameuK 
canal Joseph servoit à conduire les eaux 
du Nil dans le lac Mœris. « On en reli- 
>» roit, dit-il, le double avantage d^arroser 
» parfaitement les terres du Fayoum, et 
» de se débarrasser, en cas d*une crue 
M. extraordinaire , de la trop grande quan- 
>» tité d*eau. Il est probable que ce canal, 
» décoré du nom de Joseph, comme p1u« 
» sieurs autres objets mémorables, a été 
>» creusé par ordre du roi Mœris ; les eaux 
» alors auront rempli le bassin du bc 
» Birket-el-Karoun , auquel on a pu don- 
» ner le nom du prince qui avoit opère 

> ce grand changement. On conciliera 

> ainsi les positions diilerentes données au 
» lac Mœris par Hérodote, Diodpre et 
M Strabou; on expliquera comment les 
» anciens ont pu dire que ce lac avoit été 
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» creuse de main d^homme , tatidîs que le 
» Birket-el-Karoun ne porte aucun indicé 
» d*un semblable travail. » 
' Le canalJoseph, EaUdj-Menki^ engorge 
seulement par les sables dans quelques 
parties, a près de quarante lieues de lon« 
gueur sur cinquante à trois cents pieds de 
largeur. 

Le nombre des principaux canaux dans 
toute TElgypte , est d*environ quatre-vingt-^ 
dix. Mallet , qui a compris dans son calcul 
tous les petits canaux de dérivation , en 
a, compté six mille pour la haute Egypte 
seulement. B* 

Pag. 119. La basse Egypte ou 
Behhireh se divise en trois provinces. 

Plus communément, on ne considère 
que deux divisions principales en Egypte , 
la haute et la basse , en comprenant dans 
cette dernière le Ouslhani ou province 
centrale. 

Les noms que Ton donne aux trois pro- 
vinces de la basse Egypte, indiquent leur 
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si luatîan particulière. Aioiî, Seiiirei à- 
^ifie mari/ime, Gariieh reut dire orito- 
iaU, et KAartUi, oecijealate. X^Wcune 
de ces pi'OTiocet ^loil gouverAce par ub 
bey ; les divisions moins importantes l'e'- 
toitiit par des Cmtheft ou liealenans S» 
bejs. J.-J. M. 

Pag, 120. MalariehjFayoum, etc. 
Le Fayoum est une contrée populeuse, 
et la seule de l'Egypte où l'on fasse du *in, 
en suivant les procédés que nous décrirons 
ailleurs. Depuis un temps immémorial, on 
B suivi dans ce pays un mode tout parliru- 
lier pour l'ioiposilion des terre». Outre le 
niiri, dont le paiement est ordonné lorsque 
le Nil a attelai dans sa crue une certaine 
hauteur, il y a un tribut fixe dont quatre 
villages seulement sont exceptés. La priur 
cipde ville de cette province est Médoua. 
B. 

Pag. lai. Girgeh en est ia capitale. 

Cette ville principale de la haute Egypte 
est trit-moderne , et tire, dil-oti , la 4i~ 
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nomination d*un couvent Aéâié a Saint-' 
Georges. On y voit d'a^ez beaux édifices , 
mais point de monumens de l'antiquité. 

Le titre de sangiac est celui de tous les 
gouverneurs des provinces égyptiennes ; il 
signifie proprement lannière. Ainsi les 
beys sont considérés sous ce rapport, soit 
comme nos anciens chevaliers bannerets , 
3oit comme les chefs des bannières tar- 
tares. B. 

Pag. 126. Le lac Maréotis, qui 
pouvoit contribuer autrefois à don- 
ner quelque fertilité à ce sol , a été 
entièrement desséché. 

Pendant le siège d'Alexandrie , les An- 
glais ont coupé la digue qui retenoit les eaux 
du lac Madieh , et ont empêché le canal 
d^apporter Teau du Nil dans la ville. Dans 
un pareil état de cheses, Alexandrie s^est 
trouvée entièrement privée d'eau potable, 
et il a fallu faire venir des tonneaux pleins 
d'eau douce , comme on fait ailleurs provi- 
sion de liqueurs iwmfciiX.t^^»^<iM4 ignorons 
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»1 ce canal a e'te rétabli ; mait il parott 
cerlain que l'inondation existe encore , et 
<jue le sol eDyironHamt n'eti pai poar cela 
plus fertile. 

•I Ces'lieuT, dît M. de Cliatéaubriand , 
» sont d'aillant pliu tristes , que les Aaglais 
» ont noyé le vaste bassin qui sertoil 
i> comme de jardin i Aleiandrie ; l'ceîl ne 
H reiicomre plus que du sable , des eaux 
H et l'elernelle colonne de Pompée. ■ B. 

Pag, 139. Ils envoient de petites 
caravanes chercher des provisions de 
dattes dans l'oasis d'Ammon. 

Les oasis sont des portions de terre cul- 
tivées , iete'es comme des Iles verdoyante* 
au milieu des déserts de la Libye. L'abon- 
dance des eaux y entretient une végëtation 
aussi riche que variée. 

Strabon ne comptoit que trou oasis qui 
sont à peu prés à la hauteur de Girgeh. 
Savary s'est abandonné h sa féconde ima- 
gination dans la description de l'oasîs 
d'Ammon, gur laquelle il avoil des doB- 



nées très-inexactes. II prétend, sans eîler- 
êes autoritjés ^ que ies- ba^f ans ont encore 
en leur possession ^kis Itrres en ancien 
égyptien cursif. 

Pendant le séjour dès- Français en 
Egypte, M. RipauU -visita Toasîs d*Am- 
mon, et y recueillit dés itenseignemens. 
fort curieHx. B. 

Pag.. 143. On laisse couler pen- 
dant quelques jours àes eaux du» 
grand canal dans le port vieux. 

Nous décrivons .ici les choses telles 
qu'elles existoient avant la coupure du lac 
Madieh , et sous le mérite des obsei*va- 
tions qui ont été faites dans une note pré- 
cédente. B. 

Pag. i55. L'une des aiguilles de 
Cléopâtre est renversée et en partie 
couverte de sable. 

Des déblaicmens ont donné la certitude- 
^ue cet obélisq»L& éloil d'uw'^ seule ^ièce>. 
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On a également dvbbjé la base de l'autre 
aieullle. J.-J. M. 

Pag. 1 5^. Savary a fort mal ï pro- 
pos cilé un passage tl'AbuIféda. 

Voie! ce i[ui a donn^ lieu à la mi^priM 
('.c ce voyageur. Abuifcda appelle empha- 
tiijuemeiit la colonne de Pompde , jimsad- 
Saouarf. L'auteur français a prù ce mut 
Saoaary pour le nom lie l'empereur JfM/v, 
ne rt^fliichissaiit pas ijue les Arabes ont 
coutume de changer en oui leï (errainai- 
s.i,mus (les Latins; ainsi Abuirêda, par- 
lant de l'empereur Sévère , l'aurait nomnu; 
Saaaerieas. Les mois Amead-SBoaorf sj- 
gnilient 1!l lé raie ment la colonne Jet aàti^ 
c'esl'à-dire la roloane tiui s'élève connue 
un mât de vaisseau. 

M. Sylvestre de Sacj avoit démontré,, 
avant le savant Anglab Wbile, l'erreur 
complète où Savary s'est laiué induire pac 
nnn Irès-fauMc apparence. X-J. U.. 
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Pag. 1 66. La colonne (de Pompëe) 
paroît plus amcîenne que sa dédicace. 

On croit que c*ëtoît la grande colonne 
qui servoit de principal ornement au 
Sërapëe, et qu'ayant été transportée au 
lieu où elle existe à présent par ordre d*un 
préfet d^Egypte, on Paura dédiée à Tem- 
pereur régnant. Quel étoit le nom de ce 
préfet? Etoit-ce Pollion, Pomponius^ ou 
même un certain Pompeius? C*est ce qu*il 
seroit difficile de décider. On n'aperçoit 
distinctement que les deux lettres initiales 
no , et rhistoire ne nous fournit aucun 
renseignement à cet égard. 

Il est plus que probable que ce sont ces 
lettres initiales qui ont trompé les anciens 
Toyageurs, et fait croire que le nom du 
grand Pompée se trouvoît mentionné d*une 
manière quelconque dans Tinscription. 

On sera peut-être surpris que les der- 
niers voyageurs aient à peine reconnu les 
traces de l'inscription , lorsqu'on est par- 
yenu si facUemeTiX '^Vaimod«\«r en soufre. 
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Ha!» le pol! éclatant de h pîcrre «I la 
réverbération du «oleil fatiguoient néces— 
sairement la vue. Nous aurODs occasion 
plus loin d'observer que le procédé îngé- 
nieut , imaginé par M. Marcel pour lirer 
une empreinte de la fameuse pierre de 
Rosette , rend souvent lisibW des inscrip- 
tloDS que l'on ne sauroit déchiffrer sur la 
pierre même. Une légère cavité à peina 
percepliblE devient trèl-ap parente âans 
une contre-épreuve imprimée , parce 
qu'elle laisse le même, blanc qu'une cavité 
plus profonde. B. 

Pag. 195. Elle (Rosette) domine 
deux Iles charmantes. 

Une de ces iles s'appelle Parchi ; elle a 
près d'une lieue d'élendue , et n'est point 
indigne des éloges que Savarj donne \ 
cette partie de l'Egypte, qu'^ regarde 

■ Celte Ue,dit M. Denon, devint d'abord 
•> notre propriété, notre promenade, et 
9 cnÛD le parc où nous nous donnions le 
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B pUltir lie la chnisc, le<]u«I éloit donb 
■• |iar celui Je ta ruriosïtd , puii(|Ui! c haiji 
■ oiicau que noui luioni étoit une not 
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